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J>our son ,m.méro 327, T.S. avait 
prévu un ensemble sur les problè­

nH's socia.nx et économiques en 
cours de débat au Pa.rlemcnt. Le 
choix du gou.vernement de deman­
der des « pouvoirs spéciaux » en 
la matière nous conduit à diffé­

ri>r notre projl't, ,w serait-ce que 
parc1• que ,wu..• ne sommes plus 
en mesure de discu-ter des inten• 
tions of fici.ell<'.~ que nul ne con­
naît ... Mai.~ ce n'est que parti.e re­
mi.~e. 

D La semaine 

L 
a Grande-Bretagne vient de 
faire savoir qu'elle désire s'as­
socier aux pays du Marché com­

nrnn. Cette demande d'adhésion ne 
manquera pas d 'être évoquée lors de 
la prochaine conférence à Rome des 
dirigeants des Six Pays ; conférence 
qui permettra de faire le point de 
dix années d.e Marché commun et de 
confirmer ou non l'intention de 
poursuivre l'intégration européenne, 
etc. Bref, les problèmes européens 
reprennent la une de l'actualité. 

Or, c'est le moment choisi par 
M. Waldeck Rochet pour exposer 
avec beaucoup de n etteté la position 
du P.C.F. face à ces qn.estions, au · 
lendemain, rappelons-le, du « som­
met » communiste de Karlo-Vivary. 
C'est dire assez que les arguments 
avancés par le leader du P.C.F. ré­
sument le point de vue général des 
ri irigcants communistes européens. 
Encore qu'il ne faiUe pas sous-esti­
mer certaines divergences dont l'ab­
sence ù Karlo-Vivary des Roumains 
el des ,yougoslaves témoigne visible­
ment. Tous les obse,·vateurs n'ont pu 
ù partir de là que constater ce que 
chacun savait déjà, à savoir que co_m­
munistes et gauche non communiste 
ne pa1·lagenl pas les mêmes analyses 
en cc qui concerne les problèmes de 
politique étrangère el plus particu­
li i--re-111ent ceux de l'Europe. 

Il ne nous appartient pas, 1c1, 
d 'aborder le fond de chacune des thè­
ses soutenues; du moins convient-il 
de sou'Jigner sans passion que la gau­
cl1e est loin d'être unie sur cc point. 
C'est là pr.esque un truisme qui va 
sans conteste dominer la prochaine 
décade politique. 

P eut-être devons-nous nous de­
mander si, à l'heure de l'offensive 
amé,·icaine, si, ù l'heure où cette of­
fensive redouble de vigueur, il 
n \~x istc pas une voie plus originale 
qui J>a8se entre le refus communiste 
de l'horizon européen et une concep­
tion par trop restrictive el par trop 
capitalisLf! de l'Europe ? Cette ques­
tion est capitale. II importera d'y re­
vf'nir plu~ longuf'm cnt. 0 

ACTUELLES 

D Les 
enseignants 
manifestent 

L 
e 11 mai 1967, à Paris, la cour 
de la Sorbonne puis la Mutua­
lité se remplissent cle milliers 

d'enseignants qui manifestent pour 
le « recrutement massif clc maîtres 
qualifiés ». Dans toute la France se 
déroulent de semblables manifesta­
tions à l'appel du S.N.E.S. (classi­
que, moderne, technicrue), des pro­
fesseurs de l'Ecole Normale, du 
S.N.E. Sup et des syndicats de l'Edu­
cation physique. Le nouveau minis­
tre Peyrefitte voit ainsi s'organiser 
contre une des conséq uences du plan 
Fouchet la plus vaste opposition que 
l'on ait connue jusqu'à présent : jus­
qu'ici, .en effet, seuls avaient réagi 
- par l'action et pas seulement par 
la parole - les étudian ts et les maî­
tres de l'enseignement supérieur. 

Sans doute les instituteurs seront­
ils encore absents, mais le méconten­
tement grandit dans leurs rangs, par­
ticulièrement chez les jeunes, devant 
l es difficultés de promotion dues à 
l'absence de formation universitaire 
normale e t à la limitation de l'ac­
cueil et du rôle des I.P.E.S. (où cle 
nombreux normaliens p:euvent pour­
suivre des études supérieures). De 
plus, ajVec la suppression des propé­
deutiques et la spécialisation obliga­
toire dès la première année de fa­
culté, les centres de formation de 
professeurs de C.E.G. explosent : la 
polyvalence de leur formation les 
oblige à absorber les lourds pro­
grammes de plusieurs spécialités, ris­
quant d'en faire des sous-étudiants, 
donc des sous-enseignants (moins 
payés ... ) parce qu'ils n e pourront ob­
tenir celle licence qu'on leur a fait 
espérer pour les attirer. 

Ainsi, le temps n'es t. plus où cha­
que type d'enseignement pouvait 
mener une action différenciée. Re­
crutement el q1rnJificalion des maî­
tres devicune11L des revendications 
collectives des enseiguants que seule 
leur action col lective pourra faire 
aboutit·. 

Le 17 mai, tous les travailleurs se­
ront unis contre la politique écono­
mique e t sociale du gonveniement. 
Quand les enseignants le seront-ils 
contre sa politique d'ens.eignement, 
autour de revendications communes, 
cohérentes et décisives ? Les mani­
festations du 11 m ai montrent que 
ce jour approche, et les militants du 
P.S.U. feront tout pour que cet es­
poit· ne soit pas déçu. 0 

□ Cadres S.N.C.F. 
gains C.G.T. 

L es élections professionnelles qui 
ont eu lieu récemment it la 
S.N.C.F. marquent peu de chan­

gements clans J'influence respective 
des différents syndicats. 

La C.G.T. demeure nettement l'or• 
ganisation majoritaire avec 61,66 o/o 
des suffrages exprimés (67,11 o/o dans 
le personnel d'exécution). Elle J:?ro­
gresse même légèrement, en particu· 
lier chez les cadres (22,4 % ) , Dans 
le collège cadres et maîtrise (échel­
les 10 à 14), :elle passe de 22,51 o/o 
des suffrages en 1965 à. 2,6,89 o/o en 
1967, au détriment de la puissante 
Fédération Autonome des Cadres 
(45,28 % dans cette catégorie). Ce­
p.endant, la Fédération Autonome est 
toujours majoritaire dans le 3° col­
lège (échelles 15 à 19) où la C.G.C. 
est en régression. 

La C.F.D.T. a r.emarquablement 
résisté à l'offensive de la « C.F.T.C. 
maintenue » qui a d'ailleurs eu du 
mal à constituer des lis tes. Avec 
19,57 % des suffrages, la C.F.D.T. 
maintient ses positions dans le per­
sonnel d'exécution et n e recule légè­
rement que dans les cadres. 

F.O. est en recul dans les premier 
et deuxièn,e collèges (8,05 o/o des 
suffrages). 

Quant à la C.F.T.C.-Sauty, avec 
2,39 % des voix, elle est à. peine plus 
représentative que la F.G.A.A.C., la 
F édération Autonome des Agents de 
Conduite de tendance corporatiste. 0 

□ S.N.E.S. (suite) 
Nous avons reçu d e M. Roz la let• 

tre suivante. Nous la publions, con• 
vaincus que c'est là la plus élémen­
taire démocratie, tout comme est nor­
mal et habit.uel le fait d'avoir trans­
mis à l'auteur d'un premier article 
les lettres que ce dernier a pn mo­
tiver. 

I 'J'ai l'honneur de vous faire 
part du vif mécontentement 
que j'ai éprouvé à la lecture 

de l'article de Petite intittùé « Dia-
logue autour du S.N.E.S. » cf. T.S. 
n° 324-. 

Je voudrais savoir si le P.S.U. a 
une doctrine concernant l'av.enir du 
S.N.E.S. et si le camarade Petite est 
chargé de l'exprimer. Dans l'affir­
mat~ve, je compr endrais qu'un mem­
bre de la C.A. du S.N.E.S. s'attribue 
le droit de jouer les maîtres à pen­
ser, contrairement aux habitudes que 
les syndicalistes ont cle s'exprimer 
par eux-mêmes, ou, de choisir leur 
porte-parole. 

Dans l'affirmative, je compren­
drais que les articles envoyés par 
Dupont :et par moi-même, tous deux 
membres de la Commission adminis­
trative, aient subi cc traitement cu­
rieux qui consiste 11 les découper, à 
les rogner, à les agrémenter d'un 
commentaire que je m e permets clc 
j~ger parfaitement superflu et par­
tial. 

J'avais gardé le souvenir de dé­
bats fol'l corrects ouverts les années 
pr~cédcntcs s~r le thème du syndi­
?~l1s1~ie ense~gmmt. L'article que 
J a;a1s . envoy~ répondait point par 
pomt a cchn de P etite ; il n'é tait 
~one ni plus ni moim; « électora­
liste » que le sien. 

Dans ces conrliti.ons, il me paraît 
h autement souhaitable ,1nc les points 
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de vue énoncés par Dupont et par 
moi-même puissent être exprimés 
sans coupure et sans comn1entaire, 
selon la conception que beaucoup se 
font de l'expression démocratique 
des opinions. 

Je ne puis donc que rappeler le 
souhait formulé lors de l'envoi de 
l'article : rvoir exprimer intégrale­
ment le point de vue des militants 
autonomes du S.N.E.S. selon le pro-' 
cédé même utilisé par Petite pour 
exprimer le point de vue des mili­
tants Unité et Action. » □ 

D En Bref 

• L'A.D.E.L.S. organise un stage 
clu 27 mai au l" juin consacré à 
« L'urbanisme et les activités écono• 
miques ». Les séances se tientlront 
au Centre d'Education populaire de 
Montry-Condé (S:eine-et-Marne). 

Pour tous renseignements, s'adres­
ser à l'A.D.E.L.S., 94, rue N.-D.-des­
Champs, Paris. T él. : DAN. 93-49. 

• Le numéro 75 de Correspondance 
Municipale est consacré aux « Pro• 
blèmes fonciers ». Prix : 5 F. Com­
mandes à T.S., 54, boulevard Gari­
baldi, Paris-15•. 

• ~appelons que le 7 mai, à Mont• 
pelhcr, le P.S.U. a organisé une ren­
contre régionale sur « La gauche 
nouvelle face aux problèmes du 
Languedoc-Roussillon ». Nous ren­
drons comptt~ prochainem.ent de ces 
ai;siscs. 
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□ Éditorial 

La riposte 

pa r la décis ion des ce ntrales sy11di­
c·alcs. Sans contrarier en rien l'ac­
tion proprt' de char,unc des organisa-
1io 11s c l ,~n tc m1nl c·ompte des réserves 
qui s'expriment P-ncore i1 la direclion 
de !Pile c·onfédé ralion, il faut souhai­
lPr, que, chaque fois que possible, la 
l,!rève soir oqraniséc- en commun par 
les divers symlicn ts de l'entreprise, 
de la localité ou du d épartement et 
qu'elle trouvp son prolongement dans 
d es 1irnnifes1ations d e.:: formes diver­
ses, ù condition que les organisations 
synclir,aks rn airmt dé mocratique­
rncnl d é,·i dé. 

Jean .Poperen 

L es événernents von! vilt~. 

Deux mois après les élections 
le. clébat pa~,e clans la nie. 

L'action politique ne se rlé 1aille 
pas : les conséque nces des succès 
électoraux ne sont pas simplement 
parle mentaires dès lors que les élec­
tions sont conçues comme un élémeul 
d'une s tratégie rl 'ensemble. Puisqu'il 
ne paraît plus impossible que la gau­
che parvienne i1 définir et à appli­
quer une politique commune, les di­
verses formes d'aclion, électorale et. 
syndicale, parlementaire c l populai­
re, s'épaulent mutuelfomcnt et se 
fondent en un mouveme nt l,!énérnl 
contre le régime. 

L'action ries masses es t, à coup sftr, 
l'essenti e l, mais elle ne se décrète 
pas : e lle naît des conditions qu'on 
a précédemment cr éées. Aujourd'hui 
celle action est possible parce qu'il 
e xiste une siluation politique nou­
velle. Qu'on se souvie nne d e ce que 
fuL la journée du 17 mai 66 ! Qu'on 
imagine ce que sera, ce qu'est rléjà, 
dans son rlisposi tif préparatoire, la 
journée rlu 1ï mai 1967 ! 

Mais e ntre Le mps l'éch ec é lectoral 
du gaullisme, Ja r éalisation ries ac­
cords électoraux de la gauche et leur 
ratification par le peuple ont réduit 
la marge de manœ uv1·e du pouvoir, 
rallié d ca forces nouvelles à l'oppo­
sition d e gauche et accéléré ains i Ja 
modificalion du rapport. ries forces 
entre les travailleurs et le pou voir, 
]a modification aussi ,lu climat poli­
tique, lie la psychologie co llec tive. 

Depuis dix-lrnit mois les pos itions 
poli1iqucti du gaulli sme se son! ra­
pide m ent dégraclécs : aujourd'hui il 
apparaît que, p o ussé dans la nasse, 
!out geste con çu pour l'e n dé l,!agr~r 
l 'y enfonce plu <'111·orc : pour échap­
p11r aux pé ri ls parlf' m e nlaircs, clc 
Gau JIP. a sorti l'a rl ic lc- :rn -Cl l'arl id,· 
:rn a foue11,·· l'oppos ition popnJairc. 

De l'aulrc cô lc\ ù l'inve r se, l e suc:­
ci•,; appc lll' le s uc<·i>s : des hésila­
tiom; 10111bc nl , dC's préjul,!és faiblis­
i,e111 , des ,,eclc urs incerlai11s s'ébrun­
lcnt. .Il faut que l c1< <·lioses aient bie n 
changé pour C(U<' des Orl,!,111i;;ations, 
d es dirigeants syndi,:m1x, qui fu­
rent jusqu'iti r é l i,·enl s dPvanl l' ac­
lion commune, fHtral yséij ù l'orclina i­
r c par la c·rainl P. du procè.; de poli­
li1<a I ion d e~ !!rèvrs, pre nne nt a ujo11r­
d 'hui l'initiative d ' un m o l d 'ordre dr: 
pro1 esta1ion u11a ni111c c,ontrc> la poli­
lif(UC' du pouvoir. Des organisations 
.igriC'oles, d es associations cl é parl c -
111c11talcs de maires l'l'J01g11c nl le 
mouvc mcnt, pre u ve· l!UC ce lui-ci dé ­
borde la masse imrncnsr· rlt:s salariPs 
qui son! déjà, ù <'!IX seuh, la majori­
ti: de la nation. 

fü que tel quotidien du matin dont 
les sympathies habituelle ment ne 
vont guère aux grèves, surtout lors• 
que Je urs implications politiques 
sont lcllemenl évidentes, se rnonlrl' 
celte fois favorable, n'est-ce pas e n­
core un signe ? « Démagogie » dira­
i-on ; démagogie sans doute , mais 
c'est la preuve qu'on ne peut flatter 
le lecleur qu'en approuvant la grè-

. ve. La d émagogie est en poli1iqu r. 
l'hommage ,lu vice à la vertu. 

C'est que la politique du pouvoir 
est indéfendable : seul M. Capitan!. 
l'approuve ouvertement avec cet hu­
mour involontaire et colérique qui 
est. un trait rie son génie : on sait 
maintenant que le gaullisme clc !!au­
che c'est. la politique de l'article 38 ! 
Les bons apôtres du « Figaro » sont. 
moins maladroits mais aussi pe u sé­
rieux : il n'es! pas bien, paraît-il, d e 
s'émouvoir avant rie connaître les 
projP.ls du pouvoir : ces Messieur., 
des « b eaux quartiers» se moqueut 
du monde : le bon sens populaire a 
déjà ré pondu que, si IP.s proje ls 
é taie nt avouables, il s ne seraie nt pas 
soustraits i1 la procédur(' parleme n­
taire. Si les règles du diafoguc d émo­
cratiquP. sont faussées c'est au pou­
voir qu'il faut ,;'1m prendre, non aux 
grévistes . 

Militants socia listes, soyons cons­
cienls rie l'imporlance rlu mome nt : 
le mot cl'ordr!' de grève nationale de 
24 heures contre les pleins pouvoirs 
e t la politi_que économique du régi­
me lancé par l,•s troi s centrales ou­
vriè res c l la F.E.N . csl 1111 fait ;;an s 
préc·éd c111 depuis plus clc 20 ans P.I 
cc~! le 1·onsl a la I ion donne la me,;11r,~ 
de l'événc>111c nt. Apri·~ clc~ année,; 
d'une le nte' gue rre de pos ition, 11011~ 
~omnws cnl rC:·~ ,lans une p é r iode cl,· 
111 0 11 vc111c111 , de rapirl.-s changemc nl s 
po litiques. Avec la /!rè•ve rlu 17 mai , 
J'a e ti o 11 p as8c à un nivea u plus éle­
vé c l Jes c·onditions sr précisent d ' un 
affronteme 111 dPcisif avP.c le pouvoir. 

La première condition c'est l e 17 
mai lui-mf! me. 

Il n e suffit pas que la grève soit 
un succès. J.l faut qu'e lle soit un s uc-
1·ès tot al, hor,; de Loule conles lalio n. 

Toul faire pour assure r cc succè:s, 
c·ons,tcr c r 1011tcs les forces it l'organi­
sai ion cl c la gri:vc, Ic i ('St, clans les 
proc hains jours, le: 11101 d'ordre pour 
les rnili1anls du P.S.U. qui sont c 11 
111 <"- mc lemps des syndicalistes ac tifs, 
pour tous r·c ux auss i f!Ui se sc11l c 111 
proches cl11 P.S.O. c l qui lui foui co11-
fia11('( .. 

Efforçons-nous d'é tayer· par de· 
multiples initiatives unitaireR ri e ba­
se l'unilP dt' fait ri-alisét' an ~omm<'.I 

La grève du l'i' mai n'est pas une 
grève d'ave rtissement, ce n'es t. pas 
un simple coup de semonce. Elle doit 
par sor1 succès m f.-m c, accentuer en­
core la modification clu rapport des 
forces. Mais elle pe ul aussi faciliter 
la mise e n p lace ,l ' un dispositif qui 
p e rme ttra de soutenir un combat d e 
longue hale ine contre le pouvoir. 

L'affaire des ple ins pouvoirs, é pi­
sod e important de la lulte générale 
contre le r égime, ne fait que com­
mencer : Je mouve me nt se prolonge­
ra et se déve loppera jusqu'au point 
culminant que ronstitucra, avec le 
débat de ratification, l'entrée en ap­
plication ries ,léne ts. 

C'es t pourquoi, il n'est pas inter­
dit de se préoccuper dès maintenant 
de donner à un tel mouvement les 
moye ns d 'expression et d'action per­
manents. A l'occasion de la prépa­
ration et de la réalisation rie la grève 
du 17 mai, des organismes rie liaison, 
de coordination pourraient être ex­
périmentés dans le cadre des entre­
prises comme sur le plan local, orga­
nismes groupant des représentants 
des organisations syndicales et poli­
tiques de gauche, des administrateurs 
de la Sécurité soc.iale, éventuelle­
nrnnt des élus locaux. -Ce serait le 
moyen de donner à la campagne 
d'action contre les pleins pouvoirs 
une base populairr or!,(anisée. 

A ceux qui s'inquiètent - et lea 
rnililants socialistes n'ont jamais tort 
cl'ê tre vigilants - tics tergiversations, 
des compromissions, voire des retour­
neme nts possibles des é tats-majors 
p olitiques ou syndicaux, nous dirons 
que celle structuration d e l'action 
populaire est la meilleure garantie 
c l en vérité la seule. Si de te lles 
conditions sont réalisées, la journée 
du 17 mai sera tout autre chose qu'un 
ges te c]p principe ; c lic sera un é vé­
neme nt , un ac lc important d e la ba­
taiJle de c lasse. 

Or il se trouve qu'au mome nt où 
l'action contre les pleins pouvoirs cl 
la po"litiquc économique du régime 
prC"nd celle dimens ion nouvelle, le., 
organisations politiques d e gauche 
.1bunlcn1 de fond la cliscuss ion du 
proi-:rarnmc ro1111111111. La discussion et 
l'action sont anjourrl'hui plus que ,ia­
rnai s inséparables. Le m e illeur pro­
grn 1111ne nr vaudrai I rie n sans l'ac­
tion populaire, mais celle action 
lournc rail à vide è t bientôt s'épuise­
rait si elle ne se'. d r.vcloppait. en fonc-
1 ion d'ohj<'cl ifs clairement définis. 
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Nul ne me t plus e n c·ausc> aujour­
d 'hui l'e lle exigence fonclam·cnlalc : 
la gauche doit définir 111,iintenwit la 
politique de r<'chanl,!e . Lrs têtes rie 
chapitres, l'énonC"t' des principes, le~ 
cataloirues ri<-' rPvcnrlic-ations ne suf­
fi sent plu,, : il faut, clans le fatras 
des mesures souhaitables, faire le 
choix des mesur<-'s né1•pssairPs. 

Nécessaires pour quoi ? Nous 
avons dit , nous P.S.U., à Cli('hy voi• 
ci 6 ans, el nous e f1111es alors le m?­
rite rie l'originalitP, nous avons dit : 
« Pour franchir le seuil, le point de 
non retour » qui fera ,le la proPhainc 
expérience de !,(auche uuc avancée 
irré versible vers la démocratie socia­
liste. A cela, nom; n'avons rie n au­
jourrl'hui à dtanl,!e r. Mais voici 6 
ans, nous travaillions (sur thèses) 
pour uu avenir encore lointain. Nous 

sommes, i-oute la /!auchc, anjourrl'hui . 
au pied du mur. 

Le di scours prononcé par Waldeck 
Rochet devant les journées rl'é turlc 
ries parle mentaire:- communistes e l 
qui constitue pour une pari une ré• 
plique à la déc laration JHOl,!rammati­
que du groupe parlementaire ,le la 
F.G.D .S., prouve à tout le moins 
qu'on ne répugne plus rie cc côté i1 
aborder le débat au fond : on parle 
cette foi s clc « ce qui nous <livise ». 
C'est déjà un important mé ritf' de 
ce lle dédaration. 

En ce qui nous concerne, nous di­
rons, très prochainement, <tC que nous 
pensons des idées qu'elle exprime, 
avec la volonté d'ê tre constructifs 
,lans la discussion comme nous avons 
celle ,l'être efficaces dans l'action. Cl 

Communiqué du 
Bureau national 

En lançant le mol d'ordre de grève 
générale pour le 17 mai, les orir:anisa­
tiooé syndicales ont pris une décision 
d'une portée considérable. Cc n'est pas 
en effet seulement lu politique sociale du 
gouvernement qui eAI mise en l'Oose por 
rensemblo du monde du trovoil. c·'est lu 
manière même dont ,·elle politique e~t 
('On~uc el appliquée. ' 

Pour le pouvoir. le seul diuloi:ue qui 
compte est ..elui quïl n instauré à tous 
les é,·hclons entre le• représenlonls !le 
l'Ernt el ,·eux du patronat. La ro.nfronln• 
r ion ave,· les forc·es ~lolit iques el uvec· 
leu forres 8yndicules est en rcvond1e sup-
1,or1ée uve,· de 1,lus en plus dïmpoticn­
••u cl d'irritation. 

Lu l(rèvc du 17 mui cl le dépôt d'une 
motion de •·ensurc peuvent obli111cr le 
gouvcrncmenl i, 1110,lifier KOII attitude 
Cl i, rc1101wer Ït 1111 rcrtuin nombre de 
mesures impopulaires. Mnis relie Jou­
hic ré.n,·t iun des oq:anisations syndicu­
lcs et de l'opposirion 1,olitique u aéé 
aussi les ,·onditions de l'ouverture d'un 
grand délmt démol·rutique. Il ne suHit 
pu• en effc•t de ,·ontester l'orientution 
que le l(Ouvernemcnt donne i, Ku poli-
1i1111u érunomique ; il faut fixer d'autres 
ol,jc,·1irs cl définir les movens de les 
réaliRer. C'e-.t la tû1·lte prforitairc de~ 
partis dl, l(uud,e. mais l'.'est uussi ,·elle 
des orl,lnnisutions syndic-oies. li est dont· 
néc-cssuiro «Jue. dan• des formes qui res-
1>ectc111 l'indépcndanco des uns et des 
uutreK. l'action t'outre les pleins pouvoirs 
puisse ,.ërr.e. c·oordonnéo et développée 
dans 1 mteret des musses 11opulaire8 et 
en vuo des f!roncles réformeK de ~, ru; .. 
turcs dont le puys u besoin, 
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□ Grèves 

La lecon 
JI 

Rémy Grillault 

L 
e réveil de l'action revendica­
tive qui s':est traduit ces derniè­
res semaines par de nombreux 

conflits dans le secteur pirvé, en par­
ticulier ceux de Saint-Nazaire et de 
Lorraine, témoigne d'un profond 
mécontentement social. A ce mécon­
tentement, gouvernement et patro­
nat tentent de répondre par quel­
ques concessions tardives mais ils ne 
peuvent apaiser l'inquiétude qui rè­
gne chez ]es travailleurs. 

Et voilà que, pour tenter de fair.e 
face aux problèmes que posent la 
crise de la Sécurité sociale, le déficit 
des services publics, la concurr.ence 
accélérée que provoque la mise en 
œuVTe du Marché commun, le gou­
vernement procède par voie d'ordon­
nances autoritaires ! Celles-ci mon­
trent que le pouvoir gaulliste est loin 
de :vouloir engager le dialogue avec 
le Parlement et avec les forces vives 
du pays et font redouter la médecine 
qui va être administrée. D'où la ri­
poste lancée par les grandes centra­
les syndicales sous forme d'une grève 
générale le 17 mai prochain, jour 
anniversaire de la journée d'action 
organisée il y a un an par la C.G.T. 
et la C.F.D.T. et jour de l'ouverture 
des débats à l'Assemblée nationale 
sur les pouvoirs spéciaux. Il est vrai 
que l'accord C.G.T. - C.F.D.T. et 
l'ébranlement de la majorité aux 
élections législatives constituent des 
facteurs favorables à la contestation 
de la politique suivie jusqu'ici sur 
le plan économique et social. 

Ranimer les régions 
sous-clévelo p pées 

Les grèves récentes ont présenté 
deux caractéristiques. D'une part, il 
s'est agi souvent de conflits longs et 
durs marqués par cl.es Iock-outs et 
par l'intervention des forces de po­
lice. D'autre part, ils ont affecté plus 
particuliè rement certaines régions 
défavorisées bouchées par la crise 
ile l'emploi, où les salaires sont gé­
néralement bas. 

Déjà, avant les élections, Je conflit 
Dassault avait posé le prohlèmc des 
disparités régionales, du retard des 
rémunérations par rapport aux sa­
laires pratiqués à Paris, el cela dans 
une région où fusions .et concentra­
tions ménageaient encore le niveau 
de vie des travailleurs. 

Ensuite, les confJits de Berlil!l el 
de la Rhoiliaccta ont posé les pro­
blèmes de la garantie de l'emploi et 
des ressources <,Jans un.e conjoncture 
où s'accroît la concurrence interna­
tionale. Le compromis intc ,·venu 
dans ces enlrep1·ises - en particulier 
sur Je plan cle,i salaire,1 - n'a cl'ail­
lcurs pas vraiment mis fin aux con­
flits. L'a(5ilation demeure grand<' 

dans le Rhône comme dans la Loire, 
où la récente journée d'action con­
cernant la métallurgie et les indus­
tries chimiques a été très suivie, où 
les négociations paritaires ont jus­
qu'ici échoué. 

Plus significatives encor.e sont les 
grèves de Saint-Nazaire et de Lor­
raine, les plus longues qui aient e u 
lieu depuis la guerr.e dans le secteur 
privé. L'une et l 'autre se sont dérou­
lées dans des régions « sous-dé'velop­
pées » dominées par une mono-in• 
dustrie (construction navale, sidérur­
gi.e) ; l'une et l'autre ont été déclen­
chées par des travailleurs relative­
ment bien payés et menacés de per­
dre une partie de l.eurs ressources, 
soit par déqualification (cas des 
«mensuels » de Saint-Nazaire), soit 
par perte de leur emploi (mineurs 
de fer lorrains) . Dans le premier cas, 
la grève des mensuels a entraîné le 
lock-out des horaires ; dans le se­
cond, le mouvement s'est étendu aux 
ouvriers d.e la sidé1°urgie. 

En menaçant l'exécution des com­
mandes obtenues par la constn1ction 
nava~ renflouée à grand-peine, en 
s'opposant aux livraisons de minerai, 
les grovistes nazairiens et lorrains 
exerçaient sur le patronat une pres­
sion formidable. Mais ils ont con­
senti eux-mêmes de très durs sacri­
fices. Si l'on songe que les « men­
suels » de Saint-Nazaire n'ont reçu 
au cours de deux mois de grève que 
36.000 anciens francs au titre de la 
solidarité, on mesure l'insuffisance 
des armes dont disposent les syndi­
cats français pour se lancer dans des 
conflits de longue durée. Or, seule 
la C.F.D.T. a entrepris jusqu'ici de 
constituer des fonds de grève avec 
des moy.ens limités. 

Anssi bien, clans les deux cas, le 
ri sque de pourrissement de la grève 
n'était pas imaginaire. C'est pour­
quoi les syndicalistes nazairiens ont 
accepté l'arbi tragc de personnalités 
locales - celui du gouvernement 
ayant échoué - et ont dft traiter à 
des conditions guère plus favorables 
que celles qu'ils avaient repoussées 
à la mi-avril (ils ont obtenu en gros 
8 o/o d'augmentation, alors qu'ils es­
timaient à J 6 o/o le retard sur l.es 
salaires parisiens). 

Quant aux mineurs lorrains, ils 
ont obtenu qu~unc Commission de 
l'Emploi se penche séi-icusemcnt sur 
I.e cas de leurs 500 camarades licen­
ciés du printemps 1967 et se préoc­
cupe du reclassement des 5.000 qui 
devront abandonner leur emploi 
d ' ici 1970. On prévoit d'ailleurs que 
2.000 d'cnt.r.e eux seront mis à la re­
traite. A cet égard, 1n mise à la re­
traite anticipée après trente ans d'an­
cienneté, dont vingt ans au fond -
sous réserve de l'approbation gou-
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Organiser' concrètement une grève. 

vernementale - apparaît comme 
une mesure non négligeable. 

Cependant, il est bien clair ·que 
c'est l'avenir de toute une région qui 
est en cause, d'une région où le dé­
clin des industries traditionnelles en­
traîne une réduction du nombre des 
emplois disponibles, alors même que 
les jeunes arrivent sur le marché du 
travail. Seule une planification d_é­
mocratique fondée sur une vérital:lle 
politique d'aménagement du terri­
toire et s'appuyant sur le secteur 
public permettrait une diversifica­
tion des activités en Lorraine comme 
en Loire-Atlantique, c'est-à-dire une 
réanimation des régions en crise. 

La garantie des ressources 

On dira du côté gouvernemental 
que les reconversions nécessaires ·im­
pliquent une certaine mobilité de la 
main-d'œuvrc. Mais outr.e qu'on ne 
peut vider des régions entières, la 
politique actuelle du logement ne 
facilite pas le déplacement des tra­
vailleurs. 

D'autre part, il faut souligner que 
les reconversions se traduisent géné­
ralement par une déqualification 
sans garanti.es de compensation de 
ressom·ces. Ce sont les salariés qui 
font les frais des transformations ju­
gées indispensables par l e gouverne­
ment et le patronat pour fair~! face 
à l'ouverture des frontières. D'où les 
rC:Vendications visant 11 garantir les 
rémunérations en cas de r éductions 
d'horaires et aussi .en cas tle réadap­
tation professionnelle. 
d' Il faud_rait aussi !(He les comités 

entreprise soient informés réguliè­
rement cle l'évolulion des co,umun­
~l.e~ et soient consultés plusieurs mois 
a l avance Rur les changements d'em­
ploi, ~es licenci?ments envisagé!l. 
Ceux-ci ne devraient être autorisé1< 
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A.F.P. 

qu'autant que le reclassement des in­
téressés serait prévu. Encore fau­
drait-il que l'existence du syndicat 
soit reconnue légalement dans l'en­
treprise et ses militants protégés 
contre les mesures arbitraires. Il y 
a là une réforme importante à ac­
complir, à vrai dire beaucoup plus 
sérieuse que les projets <l'intéresse• 
ment dont l es gaullistes reparlent à 
propos des fameuses ordonnance8. 

Bien entendu, pour lutter contr.e 
le chômage grandissant, les syndicats 
demandent également le retour pro­
gressif aux 40 heur.es et l'avancement 
de l'âge de la retraite, ce qui impli­
querait une révision du V0 Plan. 

L'unanimité des réactions syndica­
les (exceptions faites de la C.G.C. et 
de la « C.F.T.C. maintenue», est 
tout à fait remarquable. F.O. et la 
F.E.N. ont répondu favorablement 
aux offres d'action commune de la 
C.G.T. et de la C.F.D.T. et ces der­
nières ont accepté le principe de la 
grève générale d.e vingt-quatre heu­
res proposée par la F.E.N. soutenue 
par F.O. 11 y a là un accord sans pré• 
cédent pour un mouvement que lu 
presse qualifie de « politique », com­
m.e s'il y avait dans nog gociétés une 
frontière bien distincte entre le poli­
tique, l'économique et le social. 

Même si l'opposition 8yndicale se 
préparo à. prendre le relai!! de l'op­
position parlementaire, il faut espé• 
rcr que celle-ci i;c montrera à lu hau­
teur de la situation et offrira un au• 
tr.e 1:1pectaclc que lors 1h~ la rentrée 
de l' At18cmhlée nationale. La gauche 
doit déposer une motion de censure 
unique et la défendre en formulant 
cl.e~ contre-propositions précises tra­
d11_1sant les préoccupations dc8 tra• 
v?,ll~urs e t de leura syndicat!!. Elle 
temo1gncru ainsi de sa volonté et de 
sa capacité de définir une c alterna• 
tive » au régime actuel. 0 
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□ Société 

Le paysan 
en marche 
Jean-Lucien Aguié 

L a yolitique agricole a été abor­
dee dans T.S. sous la plume de 
Lambert et de moi-même. Ain-

s i, j'ai pu réalis.er uue interview du 
secrétaire général du Centre Natio­
nal des J eunes Agriculteurs {voir 
T.S. du 8-12-66). Serieys, répondant 
aux questions que je lui ai posées, a 
dom.1é )'.essentiel de leurs objectifs. 
L es options économiques des jeunes 
géné rations sont appelées à avoir de 
profonds re tentissements sur l'option 
politique des agriculteurs. Lors des 
dernières é lections, ce courant s'est 
nette ment fait sentir. Incontestable­
ment, il n'est pas possible d'amélio­
rer le sys tèm e économique sans s'cn­
gagn dan s une politique. « Nous ju­
geons aujourd' hui qu'il est insuffi­
sant de définir une politique. Nous 
d.P-vons n011s battre sur les moyens 
de l'appliquer ... » disait Raoul Se­
rieys . C'P,;t v rai pour tout le secteu r 
économique, a griculture comprise. 
Pourtant, p endant longtemps, le 
m onde agricole s'est te nu, ou a e tc 
te1111 à l 'écart, enfermé qn'il é tait 
dans le régime autarcique de son 
exploitation el dans Je conserva tisme 
pratiqué par les notables qni l e di­
rigea ient. 

L'économie moderne a happé le 
travailleur des champs et. l'a avalé 
tout entie r. L es s tructures centenai ­
r es ont craq11é. L 'exode a pris une 

· ample ur considérable. Ceux qui res-
tent s'interrogent. Il s se dem~ndenl 
s'ils pourront contin ncr un m é tie r 
qu'ils aiment. Ils se demandent 0 i 
l e travailleur es t lib re de ch ois ir 1..: 
moyf~n de gagne r sa vie. Seront-il s 
forcés d'alle r gross ir les rang,; des 
mal-payés de,; vi]] ps ? D e se rvir rie 
vola11t r égulate ur sur l e marché de 
1'1, mp]o i, o u h icn, s'ils choisissent la 
te rre, dcvront.-i),; subir uw:' forme 
rl't'><clavagc morle rne impit oyable ? 

L'exploitant d ' aujourd'hui, le jeu-
11 e su,·tou t, veut la parit.<-', r'est -à-dirc 
u1w intégration dans l 'économie du 
pays, san~ di sc·rirninati.on. Cet te pa­
rité s'appli11ucrait aussi hie n au ni­
veau de vie qu'à la formation intc l­
Jec tueJle e l profossionnc llc, s'appli­
querait auss i bien au sud qu'au nord 
de la Loire. 

Mais cet.te mutation qui i;e fait 
sous nos ye ux ra t que va certainement 
précipite r l'entrée en vigueur du 
Marché co1111111111 est-elle bie:n com • 
prise par l'c nst~mhle des travail­
leurs ? 

li no us paraît indispc nsabl,~ de 
traiter Cf' suje t. D 'ouvrir un dé bat. 
No n ~eulc 111ent po ur 1,-s agriculti~urs, 
mais surtout pour lt; 111011<1,~ o uvrier , 
afin que l'agricult e ur, ce prolfaaire 
des t·ha nq,~, "'~ $Cnt,~ compris e t sot1· 
te11u da11s Res lutt es. A son 10 111", il 
~aura, le mn111 cnt venu, cornprenrh·e 
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e t soutenir les revendications ouvriè­
res. D an s bien des cas d 'ailleurs, ces 
r.evendications, pour qu'elles ahou­
tissent, ne passent-elles pas par des 
objectifs communs ? Producteurs ,~t 
consommateurs ne son t-ils pas liés ? 
Mais, placés aux deux bouts d'un<! 
chaîne, doivent-ils s'ignorer ? Ou 
bien pourront-ils réalise r enfin qu'ils 
sont les deux victimes du svstème 
économique qui les tient éloignés et 
qui les vent différents afin qu'ils ne 
puissent se comprendre. Il faudra 
bie 11 un jour que le problème pro­
duction-consommation soit étudié en 
commun par les inté ressés, sans in­
t.~rmédiai re. 

S'agissant du prohlèm fl social <JUi 
es t Je sien, le mond e agricole a droit, 
lii a ussi, ù la parité. Le temps des 
« less ive uses boun·écs rl'écono 111ics » 
c1<t révolu . U faul ,,oir le paysan, en­
de tté, 1fovc11anl pe u ù. pe u le salarié 
sans garanti,~ d'un capitalisme de 
plus en plus conriuér anl. 

Nous essa ie rons, au cour~ d'une 
série d'articles, d'ouvrir le débat. 
Nous verrons des agriculteurs, des 
rzsponsables de Ja profession .et nous 
l e u r demanderons de nous faire part 
de leurs p réoccupations. Nous vous 
les livrerons, prises ;;ur le vif. 

Au cours d es prochaines semaines, 
nous nous proposons <l ' inte rroger 
des éleveurs, des viticulteurs. Nous 
irons observer des expé riences ten­
tées par des agriculteurs pour foire 
face. Nous nous c nt re tiendrons avec 
des coopérateurs, des membrl!s de 
SICA ... NouR rendrons visite à ceux 
qui son t partis avec l'inde11111iti· via­
gè re afin de faire ile la plaœ. Nous 
nous préocc11p.erons de la façon dont 
sont formés le~ agriculteurs lem,c i­
gncml!nt profo,;sionne l, vulgarisa­
tion) ... 

En un 111 0 1, nous rh·c:;serons e n 
ple in air lf's tré teaux de cc tl1éft trc 
rl, ·s cliamps afin que nul n'i~10re ... 0 

□ va Congrès 

Organisation du P.S.U. 
Le texte q11.e nous reprodu.i,so11s ci-dessous constitue le dernin chapitre 

de la résolu.lion présentée par les ccimarcides Beregovoy, Bourdet, Fay, Lon­
geot, Martinet, iWallet, Poperen, Pu.isaÏ-s, Verlhac, etc. Il n'avait /Ill,, pa,r 
su,it:e d'11nr. erreur r,wt.érielle, être publié clans les précédents numéros de T.S. 

1
1 s'agi t aussi d'améliorer sensible­
menl l'organisation et les métho­
des de travail du Parti. Pour cela, 

il fauL se défie r des solutions théo­
riques qui ne ti ennent pas compte 
de notre réalité et. de nos possibili­
tés. Trop de motions votées par nos 
congrès son t dem eurées dans les dos­
siers. 

La direction du Parti est, par n é­
cessité, composée d 'hommes qui ont 
des activités professionnelles souvent 
absorbantes et qui ne peuvent donc 
consacrer un temps suffisant à leurs 
tâches militantes. Il faut remédier 
à cette situation à la fois : 

par une organisation technique 
supé rieure à cclJe dont nous dis­
posons aujourd'hui (secrétariat 
plus nombreux, services d'archi­
ves e t de classem ent, préparation 
des dossiers, e tc.) ; 
par une part1c1pation plus large 
des cadres du Parti - et notam­
m ent de ses cadres provinciaux 
- à la direction nationale; 
par un renouvellement et un ra­
j eunissem ent de la direction elJc­
mêrne. 

Il est indispensable que chaque 
membre du bureau ait le contrôle 
d'un secteur d'act ivité du Parti e t 
que, sur ce secte ur, fonctionùe éga­
lem ent une commission. Mais il faut 
surtout que l e sectem· tout entier soit 
« in-igué », que les informations y 
ci rc1Ùent plus complètement e t que 
des réunions nationales spécialisées 
regroupent au moins une foi s par 
an les animateurs du secteur (cela 
ponrrait êtr.e le cas pour les respon­
sables des différents C.E.S., pour les 
rédacteurs <le notre presse locale , 
pour les élus municipaux, pour les 
animateurs du secteur « Enseigne• 
ment e t Cultur.e », etc.). 

C'est en fonc tion de ces objectifs 
que nous soumettons au congrès les 
propositions suivantes : 

I. Comité Politique National. 
C'est, entre deux congrès, l'organis­
me de direction politique devant le ­
quel le Bureau National est. r espon­
sable. Il doit clone animer, orienter 
e t contrôle r toutes les activités de 
ce dernier. Il devra donc con sacrer 
une partie importante de son ordre 
rlu jour au contrôle Jcs différentes 
commissions e t pour cela se partager 
lui-même en plusieurs commissions 
de travail. 

U. BnrN1,11, Nat,imw,l r.t commis­
sions. - Le Bureau National élu par 
le C.P.N. se réunira r.haque semaine. 
11 comprendra s i possihlc dPs pro­
vinciau x: e t repr«isr.11te ra 11•;; princi­
paux to11ranls <111 Co11 ~rè-R. li r.0111-

prendra des secrétaires chargés des 
liaisons et coordinations e t les res• 
ponsables des grandes commission~ 
qui pourraient être : 

1 ° la commission Economiq11e e l 
Sociale; 

2° la commission de Formation ; 
3° la commission de Propaganrlc ; 
4" la commission Inte rnationale ; 
5° la commission Financière ; 
6° la commission Enseignement e t 

Culture; 
7° la commission des Publication;, 

(moyens d 'information inte rnP.s Pt 
publications externes) ; 

8° la commission des Trava11x par­
lementaires (préparant les initiatives 
législatives et les actions engagées 
autour de ces initiativ.es). 

- Le Bureau National désignera 
également des groupes de travail, où 
les fédéra tions auront accès, pour 
l'élaboration des textes programma­
tiques e t l'animation des principaux 
secteurs d'activité du Parti. 

- Le Bureau National mettra en 
place des permanents assurant no­
tamment la préparation des dossie rs 
de travail, les liaisons nécessaires 
avec les fédérations et l'exécution 
des décisions prises par les organis­
mes r.esponsables. 

- Les Parlementaires du P.S.U. 
participeront aux travaux du C.P.N . 
e t le Bureau National s'adjoindra le 
responsable du Comité de travail 
préparant les initiatives législatives. 

Ill. R égions. - L'activité régio­
nale du Parti peut e t doit se déve­
lopper progressivement. L es jour­
nées d'é tude et les colloques, l'orga­
nisat ion de la propagande e t de l a 
formation et notamment la rédac­
tion et ]a diffusion cle journaux lo­
caux se feront avec profit ü. l'échdon 
régional. D e plus, l'ac tion politique 
sur les problènH~s posés pa r l'aména­
gement régional e t le développement 
de l'action sociale régionale se feront 
mie ux si la coordination es t pf'.rma-
1w11tc. 

En conséquence, des comités régio­
nanx de liaison et d e coordination, 
représentatifs d es dive rses fédéra­
tions, prendront en charge toutes 
ces activités. 

Le découpage régional sera revu, 
dans certains cas, afin que les r e­
groupen1cnt.s .effectués correspon­
dent le mie ux possible à des secteurs 
économit111cs e t sociaux homogènes. 

Ces comités devront progressive­
m ent être pourvus pur Jes f«"•déra­
tions cfo tous lP:; moyens cl'ar.tion 
11,:cessaires (en tl égagc nwnt «l'ho111-
lllt \S, e11 matè riel, c-n a rgPnt). 0 
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Cl Duel autour de Duverger 
Maurir·e Du.ver{{er vient de publier un livre au ti.t.re explosif de 

La Df mocrali e sans le peuple. Deux de 11.os collnlwrateurs. Manuel 
Rridier et. Maurice Combes , en do11nent, chacun une analyse. 011 
les lira comme on assiste à u,n match et po1u-c1u.oi pas à un duel! 

Avec ou sans 
le peuple 
Manuel Bridier 

L 
a démocratie sans le pe u-

( ( ple » ... Quel titre cxcellr.nt ! 
Quelle merve illeuse défini­

tion, non pas seulem ent du reg1me 
gaulliste, mais de la démocratie 
bourgeoise tout entiè r.e ! 

Le titre c-s t malhe ure usement n• 
qu' il y a de meilleur dans ce livn·. 
Non que le reste soit mauvais, loin 
rie là. Comme toujours, avec Duve r­
ge r, on y trouve ra ce mélangr. de sub­
tilité politique e t d ' insuffisancr. dans 
fos conclusions qui es t la maniè rc-
1ks intellectuels libéraux. Le lec-tP.ur 
,uit avec plais ir fos analysc-s, il ap­
précie l'habileté des raisonnem ents ... 
P. t puis soudain tout s'a rrêtr., comme 
s'il y avait un seuil que )'autPur· ne 
vm1illc pai,, o u qu' il ne puis~c- pas 
franchir - dès lo rs qu' il ne ~'agir 
pJus des supe r-s tructures con~titu­
tionnelles mais d ?.s infrastruc-tur-.-!5 
économiques, c'est-à-dire de la vfri­
tablc nature ri e classe rie l'Etat. 

Un potsson qui ne vole pas 
Mais JJ.eut-on n1proclrnr ù un po i:-­

~on de ne pas voler ou il Mau ri cc 
Duvc rger de n'ê tn, pas marx i;s t1· ? 
Mi P.ux vaut prendre cc livrr1 po ur et· 
qu ' il ~st, une dissc rlation brillant e 
Pt une invilation à ré fléchir. moin~ 
inté ressante pa 1· cc qu'e lle apporl c 
dk-rnêrne qu?. par· les obj<'ctio ns 
qu 'dle s uscite c l les dépas,<r,mcnts 
•(11'e llc impliquP.. 

Dè,· l'abord, il faut n~co1111aÎlrl' ,·1 

Maurice Duwirgc r un I rè,; grand 111 é­
rit e : ce lui d'en finir avrw lt' ha var­
dagc dr•i; « républicain~ » sur Ir, 
« pouvoir pe rsonnel >>. Cc n'est pa~ 
avec le coup d'Etal du 13 111ai f',I ~a 
légalisation ré fé rcndairn ulr é rir, 111·c 
fJU C la Ré puhlir1ue fnmçui~r• c,t dc-­
vc 11uc « tli·111oc rati e sans le JH' up lc- ». 
Vote r pour un homme o u vol,-•r pour 
500 ne change ri en ù l 'affairt" - ou 
plutôt n e change pus fondu111cutah--
1mmt h.1 nature des choses - "' il 
s'agit dans Jes de ux cas J ' u111" dùli-­
gariou de pouvoir, d ' un!" abdication 
de,; citoyens privéi, de tout1: pa rti c i­
pation directe à la g1:stion de- lcnr 
,; l at, de tout eoutrô l,, cffrr·lif ~ur 
lt-urs dé légués. 

Cc rte pn,11rii·re parti(" du livn' ,,st 
it coup ef1r la 1111-illPure. Il c~I int é­
n-~.s ar:t d. · vo ir 1·on1nwnt 11111 · analv"'" 
p11n' 111,·111 jr1ridiq1w ..,, logir(III', lll C'· 

/ ,,; rf,; ,110,·r,,t i e .~n11 , l e /H' UJJlf', J\11. Duv1·r• 
~•·r, Editi on, du St•11il. Co ll. c l ,' f-ji ,,1oir, 
i111111étli111 ,: :.. 216 p. IS F. 

née .s imple ruent avec une- honnêteté 
intellectueJle suffisante, permet de 
rejoindre la critique fondamental,· 
du parlem entarisme bourgeois par la 
théorie marxis te-. 

Nous ne pouvons malhe ureuse­
m enl plus suivre Maurice Duverger 
lorsqu'il s'interroge sur les causes de 
ce tte « aliéna tion >> du c itoyen. Il 
s'agit pour nous d' une caus~ inhé­
rente au système capitaliste de pro­
duction et d'échange. C'.est la divi­
sion de la société en classes, c'est 
l'antagonism e irrécluct iblc enlre ces 
classes qui rend impossible une véri­
tabl e démocratie, puisque la démo­
c rati e suppose l a conciliation ries in­
térêts particuliers e t leur subordina­
tion à un « int'.érê t géné ral » qui 
n'existe pas, qui ne peut pas exis te r 
clans une socié té de classes. En d 'au­
tres te rmes, la démocratie n'est pas 
faussée, comme le pense Ouverg;cr, 
parce que les partis politiques ne 
donnënt qu'une représ,m tat.ion t ra­
vcstic des courants réels, mais parc<" 
que son obje t m êm e, à savoir· la dé­
te rnrination de la vo.lonté du peuple, 
esl incon1patiblc avec la ,-tr111·t11rr. 
capi1alis1c rl P la .,o<"iPté. 

Du point de vue soc iali s t1· , il 
n'ex is te g1u\rc ri es diffé rerH·t·s juri­
diques ,il de.-, degrés .i,n trn h-s dive rs 
systèmes utilisés par la hour1-(COis ic 
capitaliste pour i111poser sa dictature, 
depuis Je~ lynrnnics les plus appa­
rent es jusqu'aux régimes parleme n­
ta inss les plu;; libé raux , depuis la 
puissance de la matraque jusqu 'aux 
formes le,; plu,; subtil es de la p<,rsuà­
sio n. Sans do ute p" ut-on préf P-rer un 
régime à l 'autre c l c lasser les diffé­
rentes nianiè rcs de la dic tatu re ou 
de Ja nrystification sc lo11 les facilités 
plus 011 111oins grandes q11'ell r-- pm1t· 
lai ss,~r à l'oppo:; i1io11 po pulain,. En­
core faut-il bien voir que cettl' o ppo­
sirion cll1s-111ê11w, par sa natur(\ de 
c las,w, n',•,~t pas 11111, « oppositio n <l é-
111ocrnt iq11c » a 11 ,cns juridi'(IW tlu 
tc·r rnc, c'e,-t-ù-dir .~ un,· o pposition 
in~1itu1ion11Pll1· dans 11· carln· d'un 
régime donn é•, 111ais un r\ l"ont,•~tation 
d e l'cx té rir,ur, une· rM11t a lion 1,dohalc­
d11 ,-ys1,:•r11 ?. ,oc:ial l'X ihta11I. n1t.' 11tf' s i 
k s ohjr>ct if~ i1 10111-( t('rnte 11' ,·11 sont 
pas dir;•cl1011w111 ,-·xpli!'il.-·,, 111i·11w s i 
:<on ac tion c111pr1111tc 1.-, fo rnw, pro­
vi,-u it·<'., d'un., lt'·l!alitt'· 1p1"1·lll' 1,·11d 
i1 dètru in• pour la r1•mplw·1 ·r. 

Q11..tle ,,Lace sociale occu,pez--vons da11., le peu,11le i' 

L'éparpillement de,, politiciens 

En. recherchant clans les s tructures 
politiques - e l non dans les rap­
ports de production - la cause de 
l'aliénation du citoyen, Maurice Du­
verger est conduit lout naturelle­
m ent i1 considérer la situation fran­
çaise comme un phénomène spécifi­
que - et non comme la forme par­
ticulièrn d 'un phénomène commun 
à 1a démocratie bourgeois!' dans tous 
les pays. C'est ici qu'inte rvient la 
thèse principale du livre, qui fait 
du «centrisme» le vice fondamen­
tal d e la dé111ocralic française. Faute 
d'un mouvement populaire puissant, 
faute ll'organie.ations cohérentes et 
fortes, exprimant. des options poli­
tiqu.,,s globales el présentant d es al­
ti rnativcs poss ibles de gouve rne­
ment, la vie politique française se 
réduil l1 une véritable « classe poli­
Ligue », morcelée en un grand nom­
bre d'organ isations minuscules, qui 
ne p-~uvcut participer au pouvoir que 
par l'élimination des cxtrê m ;~s e t .le 
rapprochemcnl des centres, s11r 11111~ 
hase à la fois instable c-t <·onf use, 
dont les citoyens se désintér,\S::lent 
parce qu'elle ne répond à aucurn• de 
leurs préoccupations rissc11t ie ll1•,;. 

A ce t éparpilh:ment des politi­
c iens, Duvc rg1w oppose t.111P l"oncc•p­
liou dualiste de la réalité politique 
c li c-même. Aprùs le conflit pa~sé en­
tre Ja hourg1\oisic "t la nohless<' , 
tous les prnblè111eti politiques se rn-
111 èncrn ic nt aujourd'hui i1 1111 conflit 
11nilp1e cntn~ la bourgeoisie et le 
pc11plc . L· déclin cl r: la clé mocralic 
proviendrait clone du fait q11c les ba­
ta ill,·~ politiq11c~ e ntre 1,-:s partis ne 
rdli·tc nt pa;; as~ez ridè lm11 r:11t cc- con­
flit 11niq11e . 

L'anal v,-1· poli I i1·0-j II rid i ff tif' 

Duv.'!rger paraît ici très proche des 
jugements que nous pouvons porter 
nous-mêmes, à partir rie critère::! éco­
nomiques el sociaux. Pour que ces 
analyses se rejoignent, il suffirait 
de définir la notion de peuple ou -
ce qui revient à p e u près au même 
- la notion de gauche. C'est là, pré­
c.isément, cc que Duverg1~r nP- pP-ut 
pas fair?., parce qu'il r f's te prison• 
nie r de conce ptions jacobines, pré­
marx.is tes, d,~s rappo rts ,;ociaux. 

Saint-Just définissait à p e,u pri,,, 11· 
peupl e comme « l'r.n scmb l;• des 1·i­
toye,n s dont. .l'inté rê t particulier n'est 
pas contraire à l'intéri"' t· général». 
formule qui préfig111·p sans doutr- la 
notion marxis te rl P lutt r. ries clas,ws. 
mais qui en diffère fonrlamentale­
mcnt e n n ~ qu'e lle n 'oppo;;e pas des 
inté rêt s antagonistes « indépc-ndants 
d e la volonté d es hommr·s » mais mw 
mino rité de privilégiés ir. un « inté­
rê t général » ahstrait. C'est it partir 
de ce raisom1r,111c nt tp.H' Hob:--spicrre 
a m ené la politique rlont Tlu,rmiclor 
fut l'ahoutissen11~111 , politiqtw hnsc'.·,· 
sur des fondements juridiq11;•~ l'I 11111• 

rnux plulôt. 11uc s11r la 1·0111prélw.11• 
s io n cl l'utilisation tlc-·s a11tagoni~m1•,­
"oc-iaux cx istunts. 

On aurait tort(!,, l"roire cp1'il /agit 
ic i ù'unn l(U ?.1·rll., ri,-, mot::;, tl ' um• 
subtilité 1>111·e111c.11t tli ùorique. li , . 
s ~grl au co11trairc d'un p roh lùmc 1·a-
prtal pour le 111011vP111c11t ,1oriali11tc• 
contc'm pornin. 

Maurice Duvr.rger ,.'i11t1·rrog;P. dan~ 
s a cc:n_d11,.ion s11r 11:s moyfa11s de fair1· 
part1c1pc r « le pe uple» à la démo• 
<-ralie . Le livr.- ,w s'achi•v•· en appa• 
ronce que "ur <les que,;t io11s. li n'en 
comporte pas moins une condusion, 
qui tlt'•<"o11IP d'aill,·urs to11I 1111turelll'• 
lflf•nt dt>s a11ulys<', pr(·n··,lr:ulPs. Ct'ttc· 
t·o 11 cl11sion, c-'es l 111 !!lorific·atiou rlu 
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bipartisme. Que faut-il pour que la 
vie politique ait un sens, pour que 
Je citoyen s'y sente concerné ? Il 
faut un choix clair entre deux op­
tions politiques, entre une « droite :i> 

et une « gauche » également unies, 
présentant chacune un programme 
et ]a possibilité de son application. 

L'aliénation du bipartisme 

La question véritable est malheu­
reusement de -savoir comment, dans 
quelles conditions, ce choix peut être 
clair - c'cst-à-dir.e dans quelles con­
ditions il peut refléter fidèlement 
les contradictions objectives de la so­
ciété. L'exemple des Etats-Unis, de 
]a Grande-Bretagne et de l'AJlema­
gnc Fédérale montre bien qu'il ne 
suffit pas de réduire l'éventail poli­
tique à. deux grands parlis pour y 
parvenir - tout simplement parce 
que le choi.x réel, le seul important 
en fin de compte, n'est pas entre les 
diverses manières de gérer la société 
capitaliste, mais entr.e cette société 
moribonde et les forces du proléta­
riat , dont la mission historique est 
d'abolir l 'exploitation de l'homme 
par l'homme en supprimant la pro­
priété privée des moyens de produc­
tion et d'échange . La frontière n'est 
plus alors entre une gauche et une 
droite aussi vaguement définies, en­
tre une bourgeoisie réduite à son 
échelon supen e ur et un peuple 
confondu avec toute une population, 
mais ~ntre les catégories sociales qui 

acceptent le régime parce qu'elles eu 
profitent et celles qui Je rejettent 
parce qu'elles y sont fonclamcntal.e­
ment étrangères : Ja classe ouvrière, 
la paysannerie pauvre, l'intelligentsin 
prolétarisée. 

Ce qui r.evient à dire que l'essen­
tiel aujourd'hui n'est plus de savoir 
s'il y a deux partis ou s'il y en a 
trente, mais si les questions sont. po­
sées sur leur véritable terrain, celui 
des réalités économiques et sodales, 
celui de la lutte des classes. Cc qui 
revient à dire, enfin, que si l'unité 
de la gauche est une affaire impor- · 
tante, plus important encore ci,t son 
contenu. 

Faute d'y pr.cnrlrc garde lc'cst-à­
dire pour l e mouvement ouvrier d'y 
conserver son autonomie), la soi-di­
sant << clarification » de la vie poli­
tique ne serait qu'une mystification 
suprême : la liquidation du mouve­
m ent ouvrier dans l'appareil politi­
que, administratif et économique de 
la démocratie bourgeoise, par le 
biais d'une fusion - et d'une confu­
sion - avec son aile « libérale ». 

Ce n'est pas là, certes non, ce qu.e 
voulait dire Duveregr. Mais n'est-ce 
pas un très granrl mérite, pour un 
ouvrage de ce gcnr.e, que d'inviter 
chacun à sa réflexion propre, au mo­
ment oit ces questions nous sont po­
sées à tous avec l'acuité que l'on sait, 
au moment oit chacun de nous doit 
prendr.e - là-dessus - ses re:spon­
sabilités ? 0 

Pleins feux 
sur le centrisme 
Maurice Combes 

A
vec la clarté e t le talent qu'on 
lui connaît, Maurice Duvcrgcr 
développe dans ce livre une 

thèse très répandue chez les tenants 
du présidentialisme : l'idéal démo­
cratique issu d e la Révolution Cran: 
çaisc ne s'est presque jamais incarue 
clans la réalité, le peuple é tanl l e 
plus souvent réduit à délé~u?r sa 
sOtlveraineté << soit aux con11tes de 
notables du ~entrisme parlementaire, 
soit au surhomme du centrisme plé­
biscitaire ». 

Cependant, pour Duv.ergcr, la rai­
son fondamentale de cet état de cho­
ses réside dans la faiblesse rie nos 
partis e t dans l es traditions de notre 
histoire marquées par des affronte­
ments violents entre conservateurs et 
libéraux puis entr.e bourgeoi_s e t _so­
cialistes. JI en r ésulte une s1tuat10n 
qui en dehors d es périodes révolu­
tio~naires 011 quasi révolutionnaires, 
oblige les « modé rés » de droite .et 
de gauche à. rompre avec leurs « ex­
trémiti te~ » e t à pas,-e r des compro­
mis incc:;,;iants pour gouverner. _Tel­
les 1:,eraie11t 11•~ rncines du centrisme 
•111i n'cx i,11· pa., nu mi'-1111· clegr~ rlanF 

les pays vo1sms où la tcnclancc i1 
l'opposition d.e deux grnnds blocs se 
confirme de plus en pins. La France 
serait donc en retard sur les pay11 
d'Europe occidentale qu_i ?nt un~ 
même infrastructure soc10-econom1-
que, où la lutte des classes ne se dé­
roule plus entre les conservateurs ~t 
les libéraux mais entre les adversai­
res d'hier - bourgeois e t aristocra­
tes coalisés - et les socialistes repré­
sentant les salariés. 

Un marxisme sommaire 

Aussi bien, pour Duvergcr, « l'an~­
lysc marxiste, bien que trop s~ste­
matique c l trop· si!'.1pliste,, fot'.rmt le 
meilleur schéma cl mt_c rprc~all?n des 
faits, le meilleur modele theonque ». 
Encore faut-il remarquer que seul un 
marxisme sommaire et pour . Lou_t 
dire antidialcctiq11c peut cond111re a 
sous-csti.mer l'importance des sup~r­
structures, par excnq~lc 1«~ rolc 
qu'ont joué dans. ccr~a~ns puys les 
problèmes rie nattonal'.t es e t les que­
. ·11c · rcligic usf>.,;; (crm ne peuvent I C S , , • , 
plu:' constit1wr clans nos soc•wt«•~ in• 

dustrielles les facteurs essentiels des 
luttes politiques). 

Après a.voir souligné le rap~r~­
chcmenl entre conservateurs et hbe­
raux - qui doit aJler normalement 
jusqu'à ]a fusion - cl les équivo­
ques de la démocratie-chrétienne 
(dont la majorité des adhérents se 
situe effectivement à droite), l'au­
teur expose sa conception_ du « so­
cialisme clu XX• siècle ». li montre 
en quoi l'évolution économiq11~, _so­
ciale et politique cle1- U.S.A. 1l1ffcrc 
de celle de l'Europe mais reconnaît 
que « l'amé ricanisation ~conomique 
et psychologique de l Allemagne 
(occidentale) se prolonge sur le plan 
politique». Il n'en demeure pas 
moins qu.e les démocraties occiclcn­
t.ales sont des « plouto-démocraties » 
dominées par ]es propriétaires privés 
des moyens cle production, tandis 
que les socialistes traditionnels mar­
quent le pas : « Les sociaux-rl_ér_n?· 
crates s'enlisent dans des act1v1tes 
rrcstionnaircs, à peine masquées par 
0 • 

un réformisme vague. Les commums-
tes s'accrochent à un verbalisme ré­
volutionnaire de plus en plus éloi­
gné des aspirations et des besoins 
du prolétariat occidental. » 

Cependant, av.ec la fin du stali­
nisme et de Ja guerre froide, les com­
munistes ont évolué. En Finlande, 
un des trois pays occidentaux où ils 
constituent une grande force, ils par­
ticipent même au gouve1:1eme~l. ~e 
pourrait-il en aller de meme b1entot 
en France ? << Un.e alliance entre la 

· social-dérnocratie française e t Je 
parti communiste serait probable­
ment plus dynamique et plus auda: 
cieuse au pouvoir qu'un grand parti 
socialiste unifié. Mais elle a peut­
être moins de chances d'y parvenir, 
car elle inquiète un peu plus les élec­
teurs flottants du centre. » 

La longue marche 
du centrisme 

On retrouve ici le problème du 
centrisme. Celui-ci aurait presque 
toujours gouverné la France depuis 
1789. Seuls Je gouvernement des J a­
cobins (1793-1794), celui de la Secon­
de République (de février à n~ai 
184-8), celui du Front Populaire 
(1936-1937) seraient indiscutable­
ment de gauche. Malgré sa compo­
sition, on pouvait également ra~ger 
dans cette catégorie le Tripartisme 
de la Libération (1944-)946) en rai­
son des réformes accomplies. Furent 
incontestablement d.e droite, la plu­
part des gouvernements de_ la_ Res­
tauration, celui des Versa1lla1s ile 
) 871 e t le pon,voir du maréchal Pé­
tain de 1940 à 1944. 

Tout le reste du temps, ln France 
aurait été gouvernée par le Centre 
droit ou le Centre gauche ou par une 
coalition cl.es deux. Selon Maurice 
Duverger, même le bonapartisme et 
Je gaullisme - sa forme contempo­
raine - se situeraient au Ccnlr.e. 
L'auteur procède d'nillcur!l à une 
véritnbJe réhabilitation du S,~cond 
Empire cl assure que c·crtainci-1 ou­
vertures rie Napoléon Ill en dirc~1;-
1ion d e la c lasse ouvrii•re 111nrq11ui1·11t 
une ùvol utiou ... « Vl'r~ 11· l!aulli><nu· 
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de gauche >. En fin de com~te, le 
« centrisme plébiscitaire > serait plu­
tôt moins conservateur que le « cen­
trisme parlementaire > du type 
« III• Force », le plus souvent favo­
rable au centre-droit : « Aujour­
d'hui, une majorité centriste allant 
de Guy Mollet à Bertrand Motte fe: 
rait une politique intérieure aussi 
respectueuse cl.es puissances économi­
ques privées que le gaullisme, et une 
politique extérieure bcau<'onp plus 
conservatrice. » 

Il reste qu' une telle majorité est 
de pins en plus improbabl~ et ~li:, 
face à de Gaulle <1ui tenrl a « fede­
rer 1a droite », la gauche se rassem­
ble pour assure r la succession. L'élec­
tion présidentielle a joué en ce sens 
el les résultats rlci< dernières légi!l­
latives est significatif à cet égard. 
Par contre, n'en déplaise à l'auteur, 
« l'expérience Defferre » a bien 
constitué une tentative centriste, 
d'autant plus redoutable qu'elle at­
lirait des hommes de gauche et se 
parait du masque clc ln modernité, 
mais les contradictions entre le cen­
tre-droit et le centre-gauche ont bien­
tôt entraîné l'échec. 

Cependant, la tendance à la sim­
plification ne suffit pas à donner 
toutes ses chances au socialisme. Un 
centrisme plus subtil pourrait domi­
ner la gauche à la recherche des 
électeurs marginaux. Duvergcr note 
lui-même qu' « aux élections britan­
niques, le programme travaiJlistc res­
semble beaucoup au programme 
conservateur; aux élections aUeman­
des, le programme démo-chrétien 
ressemble be aucoup au programme 
social-démocrate, etc. ». 

En France, le poids du Parti Com­
muniste ne nous prémunit pas contre 
~n tel glissement lié à l'évolution 
des sociétés occidentales où la lutte 
des classes, sans disparaître, s'affai­
blit. « Faute d'une rénovation doc­
trinale, le communisme risque d'être 
forcé de rejoindre progr.essivcment 
la social-démocratie dans son oppor­
tunisme actuel, e t de ne plus guère 
servir, alors, qu'à masquer de temps 
en œmps; derrière le pavillon rouge 
rie pseudo-majorité de gauche, le 
développement du capitalisme de 
consommation. » 

Au P.S.U., nous n'avons 
dit autl'c chose. 

jamnill 
0 
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l.=J Orientation n° 1 

Une belle attitude ou l'action politique ? 

L 
('S thi>rrn--s es;;i-,ntiels <lu P.S.U. 
:<ont le rcno11vellcm ent d(' la 
ga11cht' el ~on unit{·, sur un pro­

gramme socialiste. Or, il est clair dé­
,on11ais que la F .G .D.S. a pris une 
option sur Ir r enonvdlem cnl pc11 t­
ètrc, e t sur 1"11nité de la gauche ccr-
tainemcnt. 

De hon gré . 011 en formulant ,les 
ré»1~r vt's, notre Parti a sou~crit (de;; 
pré,.idcntiell ~s aux légüdatives) à ce 
qtw ('CS tentatives avaicnl de neuf 
t' t rie po$ itif, ,·t nous ne pouvion" 
faire autre nwnt qu'y sou:wrin~. 

C'«>st pourquo i la prat it1u•~ politi­
que clu P.S.U. lui-mëmc, com me 
l'évolution aussi bie n du rrgrnrc 
gaullistr que rie l 'opinion c l d r. la 
ganchc o rganisée, a condnil ù po:<:~ r 
pour nous d'une manière rlé"or111ai:< 
inéluc table Je p roblènu~ du regro11-
pemPnl socialis lc. C'est pourquoi 
une discuss ion a pprofondie avP.t' la 
F.G.D.S .. bien loin rl '..-ngagcr plus 
l'avenir qu'il 11 ~ l'l'st, ne pe ut , a11 
poinl où l'évolution rie la vie poli­
tique nous a placé,-, que Je libé rer. 

Car à notre conna issance, nul dans 
le Pari i ne prône, à l ' heure acl 11e1lc, 
l 'enrréc :<ans condition à la F édé ra­
tion : rl ' 11nc part , les ambiguÏlt>S pn~­
RCnl es rie la F.G.D.S. doivenl Î' trc fp. 
véP.s; d'autre part, il est iwide11t 
<JU 'on ne peut pas aborde r des po ur­
parlers sérieux avec I,~,; fé clé rt's s i 
l'on n ?. conserve pas, jusqu'au bout 
préscnl e, la poRsibilité du dévelop­
pement autonome de notre Parti. 

Le problème ne p eut pl11~ ê tre 
éludé. Ce ;.e rait une e rre ur p~ycho­
logiquc que c roire qu'il rsl po:<~i bl 1• 
de prolonger indéfininrenl la pé r io­
de d'incertitude ouverte en J96S dan~ 
nos rapports avec les autn-'s fon11a­
tio ns de gauch e, not unr11rn111 la f'(,. 
déralion : le moral des mililanls. 
l 'c111p ri:<t' " Ln- les ,;y mpa lhisanl ~, la 
considérai ion dn11$ Ir•,; mass,~,;. \'I '111"• 
to ut la capac il ,; d ' iniliativ1·s politi­
'[Uc;; rlu P.S.U. ,~n so11ffrirai,~nl µ:ra­
vc rrH<III. et! serai( Ullt~ conlradiclion 
logiqu,• qrn: rlirc 1p11: la ;; itualion 
,; tanl anrbiguë à la Fédé rntiorr . on 
aviFcra pl11~ lard : car o u bien la 
Fédération deviendra attiran11· . ..-1 
co111111c clic li-! s,~ra devc n11 e sans nou , 
il y a 11ra ù craindre qrre noln· po,,i-
1ion soit it 1·c nro 111 ent-lit dé lica l1·: 
•lll hi c rr la Fédé ration n,~ :<11r111011-
lnra pa:<, darrs 1,· H "IIS il11 socialism,• 
,\I de l'adaplHlion aux réali1 és .-<O· 

c ia l..-~ de no trP. époqu", st>s nHHI:<· 
lr111•.wws contradictions c l pour l'opi-
11io11, 11111: fo is d1· pl11.s, f'.t 111ê111c sr 

D Orientation n° 2 

Ce qui est l'essentiel 

1
1 y a rprnlcp1e chose rie changé 
dans Je 111011d:· occidrnlal. L'i'!l'hc1: 
,1 .,, co11sc1"vale 111-,.; anµ: lai;; r i de 

M. Erhard. la rt'apparition tfps cy­
..-1,," .-t du chômagr, la c rise 111oné-
1a ir,• i11t e rnalionalr ,~, la ha1aillc de,; 
n i'.·µ:0P ia1ion~ K tin n ,. d v nro nt rnn l 
'I'' \1111' pha,_,, rlu ,·apit a.li :<1111• 111011-
rl ial 1·.-- t rt"·volue. 

1.,, p n,hli·111e~ d,· la p,; riod1· J9S0-
196S .--1J11t d [-pass,;s: ,·11 Fra11,·,-. la 

c'«>st en partie injus te, 11011:.- H111·011,­
été Ici; <lomrnurs de leçon soignc 11-
se11.1 ent économes de lt'11r dfort pra­
tique. qui se seront lcnu~ sur la 
réserve lorsque, pe ut-être, l eur con­
cours amail é té appréeiabl1·. 011 clé­
<'i~i f. 

Au reste, nous nt! pouvons pas plu~ 
envisager 1c « s tatu quo >> que la 
perte de surface politique. Bien au 
contrairr, nous avons be~oin d'cx­
l'ansion; par là scule nrcnt , nous rc­
formr.ron:.: notre corps militant e l 
IJ0lre doctrine sur un progra111me de 
gouve rnement. Mais C P. développe­
m cnl n'est concevable qu'après f[U C 

:<era levée l ' hypothèque rit> la F.G. 
O.S., so it qu'on s'y intèg.-e, ~oil qu'on 
<'0nalatP. ne pouvoir l é faire. Le dé­
v?.!oppcnrenl autonome rlu P.S.U. 111· 
pe ul être e nvisagé, ii l'h cu m acl ue lle, 
qu'aprè,- qu·auront ét,:, rcelien ·h ée~ 
p a r no us, loyale ment e t clain:1111~nl. 
les cond itions rl ' un acco rd pour con,-­
trui rn 1111 granrl pa rti qui so il 1110-
derne. pluraliste P.t po urtant pffi­
cace, et surtout. véritablc nw nt ,-o<"ia­
Jis tc; c'est alors se1ile 111 ent, si par 
malheur 1,.,,_ disc11:,<., io11:.: devaient 
aboutir li un échec, qu'un e ffo rt mi­
litant, qu' un r«>cnrlf:nr ?.nl nouveau, 
que des initiatives original,·s pour­
ra icnt eonsli luc r une n o II v c ) I e 
chance, parmi d'aulres, de la gauc h e, 
française au travers de uotre P .S.U. 

Mais lever cette h ypothi>quc serai l 
imposs ible avec un mandat négatif 
d11 <'ongrès de juin qui rcf11sc_J;ait Ir 
principe de discussion avec la F .G. 
O.S. sur le progranrme ,·t Je rngrou­
}Jf' lllCnt. Or. nous devom;, •~l no us 
po uvons. lever cett r hypo thèque, la 
seule con,litio11 é tant que nous 11011~ 
rléfiniss ions no11s-111ê nrcs c lai 1·c111c n 1. 

En conclusion, il Mm1bl1• '!Ill' l'en­
sr111hle du Parti p,~ul St' n •trouwir 
sur c,~ 11 .-- proposition d'ouvrir clc.o 
discuss io ns avec la Fédh·a1io11 : cl,•. 
puis, h·s 1:amaradc,- qui 0111 la co11vi<"-
1io11 qrll' d'on,,; Pl d1~jù la F.G.D.S. 
PSI 1111 o rga rw nn·cplahl, .. po ur J;., 
travail 111ililant 1.-11du11t i1 1'11nit i· d<' 
la 1'(a 11 che sur 11n progn1111111p cohé­
n ·nl r i R01·ialis ll' ; ,~11 pa:.:sant p a r 
r c 11x qui so11hail1~raicnl que se 1·é­
vèlc llnt' 1~11,~ J10ssihili1 é aux 11-- rmrs 
de la ri iscussion avec ]a F édéral ion· 
jusqu'i1 ceux enfin qui préfè•renl u~ 
dévP.lopp.~ml'nl antononrc du P .S.U .. 
mais qui savent que celte éventualité 
n<! peut que suivre l'éventue l c-onstal 
de la ca rence rie nos parlenairci,. -

J ean PJVASSET (Aix-rn-Pro-
=nool. □ 

troisième révol11tio11 incl 11st ri,~) le 
11011;s atteint ch! pl P.in fo1 mt. s an,; 'l 111· 
nous )' :<oyons préparé.~ ; c lic 1'·branh· 
notre soc i1: lr jusque rlans ,.:c1, fondr•-
1111~nls, land is que l'urbanisa tion ac­
,.,: 11~rér~ s1: fnil rlans 1,· plu,- grarrd 
dùsordn~. Lr:s dirigr•anls patronaux 
1011rnr11t. d.:s y,!ux anxi ,·rr x v1' r.-­
l"E1a1 ga ullis te 0 11 ~a va ri1111l 1' g i~­
r·ardir111lf'. La ,-la~.--1· 011vrii•n· clwr·­
•·lw u111· do1·I rin,- 4"I 11111· :<l nt11'·µ; i1· 

pour sauve r ses droits essentiels. 
D'une telle secou sse, il peut sor­

tir deux choses : 011 un nouveau ca• 
pi1alis111c - celui dans l eque l Krnpp 
es l rache té par !'Et.al u]lcmand ! -
dont nous n 'avons encore que peu 
d'idée lanl il se ra nouveau ; ou un 
véritable socialism e, c'est-à-dire une 
forme nouvelle cl'orgunisa tion de la 
socié té. de gcst ion de l'économie, 
d'accumulation du capital. 

Face à cetl fl s itlration, les tentati­
ve~ de troisièm e voià d'un Wilson 
ou d ' un N enni paraissent vouées à 
l'échec. Mais que dire alors du pro­
gramme ,le Ja F.G.D.S. s inon qu'il 
retarde d'une bonne dizaine d'an­
nées. Fruit d'un compromis .entre ries 
groupes d' hommes qui n 'ont pas 
compris l 'évolution modc nrn, il est 
le dénominate ur commun dei; idées 
pé rimées de la social-démocralic. Il 
repo~e :-ur les ins l i lution~ rl'avan t­
hic r e l sur les solutio ns économiques 
d ' hi er : collectivités locales e l Sénat 
du XIX'' s iècle, réform e:' techniques 
dignes d 'une droite intelligente qui 
l e~ réalisera peut-être, ù la fave ur 
des pleins pouvoirs e l au dé triment 
des i r. tér ê ls véritables des trava il­
Î eurs. Programme é tabli dans l'an­
goiss<' d 'avoir à assumer Je pouvoir 
r.n 111,u,s 1967 sans préparation e t qui 
se serait révélé à l a foi s utile clam, 
l ' imméd ia t. e l :-ans portée d 'av.enir. 

Il faut mainte nant que la F .G.D.S. 
réfléchis~e : elle le frra, bousculé,e 

par Jes faits. Mais nous-mêmes, au 
P.S.U., s i lucides pour donner des 
leçons, sommes-nous vraiment à 
l'heure ? Notre analyse a quelque 
avance sur celle des autres ? Peut­
être; e Ue n'en est pas moins encore 
fragmentaire et rudime ntaire. 

C'est à cette recherche sur Jes pro­
blèm es de fond que le P.S.U. doit 
avant tout s'attache r, en reléguant 
au second plan les questions de tac­
tique et le!' calculs électoraux. La 
ques tion des rapports du P.S.U. avec 
la F.G.D.S. ne peut donc qu'être su­
bordonnée à une évolution de cette 
,lcrniè re vas d es options clairement 
socialis tes; qui ne voit que tel n'est 
pas actueJlemcnl it' cas ? 

C'est en r ~s tanl nous-mêmes, en 
nous ,nc ttanl au travail pour définir 
IP.~ propositions socialisll:s qui ré­
po111lcnl ù la ;; ituation d 'aujourd'hui, 
en donnant de nouvea ux dPvcloppe­
m cnts à notre s tratégie du Contre­
Plan. e n discutant à tout moment et 
ii. Lous les échelons ( conrm ~ !)a r exen1-
plc dans h: cadre d es Colloqu,-.,, de 
Grenoble) avec tous ceux qui sont 
prêts au dialogue, e n liant nos pro­
position,; d e programme à rie vastes 
campagnes ,l 'ac tion, que nous ferons 
évolue r les choses e t que nous servi­
rons au mi?.LlX les inté rêts de la gau­
che unie df\ de main. - .1 acqucs 
MALTERRE (secrétaire dt1 la Com­
mission Econorniqur ,lu P.S.U.) C 

le véritable choix 

D epuis 11~ Congrès de Genncvil­
_li<!rs, il y a deux am, la s itua­
tion en France s'rs l con~i<lPra­

blem cnt modifiée. L 'unité de la gau­
ch e s'est réalisée c l consolidéf! s ur 
IP. plan tactiquP., cl sur cc plan seu­
lem ent. Placée devant un ch o ix dif­
ficile, la direction du P .S .U. (bon gré 
nral gré) a abandonné clans les faits 
fto11l en l a maintenant en théorie) 
la ligne d'alternative soc ialis te réaf­
finnée par lous nos congrès. Du ra1-
l icm cnl ii la can<lid alure Mitterrand 
à .l'apparent ;>,m cnt de nos é lus au 
groupe fé dé ré, en passant par les ac­
cords électoraux de févrie r, on s'est 
engagé très loin sur la voie qui m èn e 
inéluc tablem ent i1 l'intégration 1ln 
P.S.U. dans l e rcgro uJH<1111•11l d1· la 
gauche non co1111111111istc. 

Le vé rilahlt~ <'hoix qui se pos" ir 
notre proch a in congri:i-t est : c1~tl'e 
voie est-elle just e ? Faut-il y pers<~­
vè n :r (et alors, ii mon sens, le rythme 
cl les conditions du proc<~s:sus, qui 
scmblent être le suje t discuté au 
C.P.~., sont tout i1 fait secondaires)? 
Faut-il au contraire r.i~prcndrc clam, 
les fait s la politi<prc d'alte rnative so­
<-ialislc (e t alors, le problè me <lu re­
groupem ent avec ln Fi:rl1!rution n,~ Hfl 

pose ,~n 1111c1111c 1nu11iè n :)? Je !'Oil· 
hait e qm~ le débat d'orientation ;;oit 
aborrlt\ de cette maniè re, en 1ld1or,; 
dr: toute équivoque ou de tout P.Bpril 
de t~nrlunce. _Et c'est ,luns c<~l csp1·it 
q1w JC Ro1d1a1lc apport e r it la di r,cu~­
s ion une cont.rihu1io11 stric tcmm;t 
1wr~ounellc. 

A 111011 :<1·ns, la vi•rituhlc li~11i, di: 
parla/.!f' rl<'s fore"" social1·~ t:l poli-
t . 1~ . 

1q111:s r·n 'rance n e M'JHln, pa.-- 4-~,..,·n-
l ic lle 111c11l li·~ lPm111t ,: du po uvoir 

pet·sonnel e l les partisans d e la dé­
mocratie . même s i on l'embellit du 
mot « socialis te >). Dans le domaine 
de la politique inte rnationale, elle 
ne sépare pas essent ieJle m erit les par-
1 isans d 'une politique de prestige et 
d' isolem ent e t les parti,;uns clr. la su­
pranationalité. 

La véritable ligne sépart> - pour 
nous, socialis tes - ceux qui rar ]r,ur 
action veulent al:teinchc ks lcvierf 
économiques du pouvoir et l e-; arra­
ch e r a u n éo-capitalisme pour les pla­
cer sous l e contrôlr. dt1;; travaill~111-s, 
ri es partisans des diverses ntwnce., 
de libéralism e. Elle sépare - pour 
11011:.:, int.r. rnationalis tt1s - les adver­
saires résolus de l'impérialisme 1lans 
fa 111ond1~ des alliés plus 011 moin!' 
hontenx de cet. impé rialisme ( mê m e 
sïls s'abritent sous d "s phrase;; de 
paix). 

L e véritable rôl,, du P .S.U. était et 
rns le rie ddinir cl d e propos1i r con­
c_rè t.em ent l t:s conditions d'une poli­
lrquc Hocialiste du11,; lt1 tlomaim-- éco­
n01uiq11e co1111111-- dans le domaine in­
te rnational. Le tlé ve loppement d'une 
politique autonome sur ces buses 
nrêim-. s( 1~11:' ~fi l ac t udlement large: 
m ~nt 111111ontu1n,, est Je se ul moyen 
d_'mfléchir réc l1cm1:nt - en mobi­
l~Mnt s ur ili\s bm1es cluircs la fra1,. 

tron la plns avu,wéc tlc l'opinion -
le cont1, n11 de la politique que la 
guuch~ Jn •• l 'f• · . . lh,VI ,l Ce lllll" et appliquer 
'l 1111nd cil,, parviendra au pouvoir. 
Et la c·ontin11ution du pr·oces~u8 de 
rapprocl1P111c11t du p S LJ ·t d 1· r, I , -~ • • i t: a 
:('• t·ralion signirit:r·ait au contrnirc 

I ahandon di·finitif (1 • f l <' e,--~ oplton~ 
on, ?111'.:ntal1·s. - l'i,·n·<· MOLINO 

l1,1•cn·t.111·c . . . 1· 1 M . ' .-.cl 1011 l 1· untpi-llwrl. 
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D Maroc 

Un roi 
franco­
américain 
Jacques Jouannet 

P r!nce des croyants, gardien de 
I or_thodoxie reli gieuse e l incar­
nallon <le la souveraineté nat io­

n ale (l)_' l e Roi <lu Maroc, Hassan II 
symbolise plus que jama is e n 196î 
dans le 1:nonde arabe occide ntal 1~ 
conservatisme musulma n qu'an· l O . H 1u1e11, 
en :ient,. ussein de Jordanie, Fay-
~al cl Arabie et le Shah d'Iran, face à 
l_EgyJ?te, la Syrie e t l'Algérie. La 
s1tuat10n actuelle est l e fruit d'un 
lent processus <l e dégradation d~s 
f~rces progressistes qui a commen­
ce en 1960, sous le règne de Moha­
merl V, avec l e rlépart du rrouverne­
ment de« ]'Union National ; des For­
ces P~pulaires » animée par Basri 
Bol'.a?1? cl ~ eu Barka e t qui s'est 
accelere, en Juillet 1965, avec la r é­
pression qui s'est abattue sur les lea­
ders e l les militants de cette orrra-
nisation. 

,. 

Le trône 

. Le , tr~ne marocain s'appuie au­
Jourd hm sur les forces sociales tra­
rlitionnelJes : la bourgeoisie m ercan­
tile rl e Fès e l de Casablanca dont les 
fil s occupent les postes administra­
tifs. L es propriétaires ruraux et une 
paysanne rie démunie dont la rlocili­
Lé e nvers le pouvoir est garantie par 
des s tructures politico-militaires mi­
ses en place par le général Oufkir, 
l'anc ien aide de camp du. dernie r ré­
s ident général du protec loral , Boyer 
d e la Tour. 

L'exis tence d'un parli d'opposition 
l'« I s tiqlal » d'Al1al cl Fassi, en don­
nant au r égime une apparence de dé­
m ocratie favori se les desseins du Roi. 
Parti, mona rchiste e t conservateur, 
l' << I stiqlal », hostile à l'Algérie de 
Boumerliènc e t :1 Nasser, appuie cet­
te << Sainte-alliance » des rois contre 
les pc up.lcs que constitue le p~ct1, 
islamique q ui , pour ê tre frê le, n'en 
est pas moins r éel. Prônant l'égalita­
risme économique (mais pas social ), 
I' << I stiqla l » vise surtout. à faire prcn­
rlre par sa clientèle h ou r:gcoise la 
place des capitali i' lcs é trangers, sans 
rien changer a ux struc lurcs pro fon-
1léme11t inégulilaircs ri e la r;ocif.: té 
marocaine. 

La jeunesse in1 e]le<'tucllc est elle­
même brisée et rlisp crsée, chaque 
grève organisée par « l'Union N a tio­
nale des Etudiants Murocains » é 1u111 
réprimée p ar l'arres tatio n ries rliri­
geants c l suivie de le ur irworporation 
rlans l'armée. La con{é,léralion syn­
dica.lc, l'U.M.T. n'est puissante qu1: 
'la r le nombre ,le ses a rlh,~rcnts, Ir 
1ureau National, Mahjoub ben Scrl­
lik ù sa tPt1~, m asquant son ruppro­

clrnment 1lu trône par une> a ppari-

TIERS MONDE 

Keyslone 

cro-réalisations (périmètres be ttera­
vie rs), les r ésultats de l'agriculture 
restent médiocres. La gestion ries ter­
res cle colonisation s' est faite rlans 
l'improvisation. 

La baisse générale du · niveau de 
vie e t l'aggravation du sous-emploi 
e l rlu chômage sont les conséquen­
ces d'une politique économique qui 
« privilégie » la zone dite utile du 
Maroc (la côte atlantique\, au détri­
ment ries ré!!ions déprimées rie l'in­
té ri eur. 

U.S.A. présents 

L'aide française, au demeurant, 
faible (250 millions de francs envi­
ron) a é~é sm1pendue après Je rap­
pel rlc l' ambassadeur de France, con­
sécutif à l'affaire Ben Barka. L e roi 
essaie aujourd'hui rie la relayer par 
un accroissement de l'assistance amé­
ricaine : rie juillet 1965 à juillet 
1966, celle-ci s'est élevée i1 53.004 
millions de rloUars dont 16,5 mil­
lions sous forme cl e dons alimentai­
res. Elle est vraisemblablement appe­
lée à s'élever au cours rle 1967. Ra­
bat ayant donné i1 Washington des 
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gages suffisants ile bonne volonté po· 
litique : silence approbateur clr la 
guerre rl'agression au Vietnam, pro­
messe rie tempérer les revendications 
territoriales sur les confins saha­
riens, hostilité au socialismf' nassé­
rien, affirmation d'une rloctrine néo­
libérale favorable à la libre pntrepri­
se ... 

Faire le procès politiqut, rie la 
coopération franco-marocaim~ serait 
sans doute cérler à la facilité . Certes, 
les apports positifs ries coopéranb 
français ont été nombreux (ense igne­
ment, santé publique) . Mais la gau­
che marocaine re:proche aujourrl'hui 
au pouvoir !!aulliste et non sans rai ­
son, sembfo-t-il, d'avoir soutenu au 
Maroc un régimr réactionnaire et 
contribué ainsi au renforce ment ri e 
la féodalité . En signe rie !!ratitucle, I,· 
général Oufkir est venu à Paris l"n 
toute libe rté. Il est permi,;, apri-~ 
cela - n 'en déplaise aux gaullistP-H 
de gauche - de douter de la réalité 
ries desseins du gaullisme sur le 
tiers monde. □ 

(l) Titres constitulionnels du douverain 
mnro,·uin. 

Lio_n purement verbale et un gau­
clusme ri e façad<:. Au reste, la riva­
lité de Ben Barka e t de Ben Sedrlik 
était un secre t rle polichinelle au 
Maroc e t la disparition du premier 
a laissé le champ libre aux ambitions 
du second qui paraît bien avoir mis 
définitivem ent dans sa poche son 
idé al révolutionnaire. Cet é trange 
leader synrlical habite maison bour­
geoise, roule en Mcrcédès et fait pa­
rade, lors des con!!rès d'une garde 
p e r;:onne l1e ... 

L'apartheid dénoncé 

Un f éodalisrne moderne 

Ainsi, donc, la s ituation politique 
e t sociale rlu Maroc se cara<:térise, 
aujourd'hui , p ar 1111 ne t re tour au 
féodalisme qui, par bien ries aspecls 
rappelle ce lui qui, i1 la ve ille de 
1912, a vait fucilil è la conquî· tc Cr.'.1 11-
ça ise : isolement des ca1111rngnes, d o­
mination des p olcnlals ruraux (caï,ls) 
con cus~ions, rivali Lés de clans... Cc­
pcndan l les temps ont changé : une 
administra tion, des institutions éco­
nomiques « une armée éqmpcc », 
instruments d'un Etat moderne, exis• 
l.ent, mais, au lieu d 'être au service 
iles masses populaires, ils ne béné fi­
cient qu'à une minorité privilégié;:,, 
dont les éléments les plus libéraux 
form és à 'l'école françai se se parta­
gent , avec les élém ents les plus Lra­
rlitionnds, l'essentiel rl'un revenu na­
tional, 1lont l ' augrncnlation est de 
plus en plus faibl e d'une année ù 
l'au tre. 

Eu effc l, l 'él'onomic contimrc a 
.;tagnc r dangereusement. D'a près le 
dernie r rapport 1fo la B.T.H.D., la pro­
duction glohale n 'a a ugmenté rl c,puis 
1955 que de 1,6 % par an, c'cs1-i1-1li­
re d 'envi ron deux fois moins vite que 
la population. Le~ investis,;crne nts 
privés ont fortement baissé e t, mal­
gré une cxt ension ,les surfaces ini­
r,;uécs e l la réussite de quelques mi-

L 
es 6 et 7 mai s'est tenue à Paris 
la Première Conférence Euro­
péenne consacrée à la dénon­

ciation de l'aparthe irl et à la lutte 
qui rloit être menée contre ce tte po­
litique. Militants Français, Suisses, 
Anglais, Hollandais, etc., côtoyaient 
des représentants Surl-Africains 
(l'A.N.C. et le P.A.C. étaient heureu­
,;ement représentés), Rhodésiens, etc. 

Au terme de plusieurs rapports 
spécialisés portant sur les problèmes 
économiques, culturels, rle libertés 
publiques, etc., une motion générale 
définissait eu quelque sorte les 
gra~rls axes rie l'action anti-apar­
thc11l en Europe. Le travail ainsi 
réalisé est important, en dépit des 
rliffi cultés multiples qne l'on ima­
!!inc. Il convieuclra clans un article 
plus ample de proposer une synthè­
se cle ces divers rapports cl couclu­
sions. 

Dans l'imméclial, le P .S.U. qui a 

activement participé ù ce lle confé­
rence, invite ses militanr·s e t ses ami:; 
à prê tP-r une attention plus soule• 
~Ille au drame ,le l'aparthc irl qui p t,n 
a peu affec te l'ensemble ri e l'Afri­
que Australe. En particulie r, il im­
porte d'ê trn vigilaut clcvant l'appel 
ile r:aclrci, et de tc1·hnicien;; auquel SP 

livre le gouvernement ,le ·rré toria . 
Celte coopérai ion technique, part j. 
culiè rcmcnL encouragée par Je pou­
voi r gaulliste, sert les inté rêts rac is­
tes; e lle doit être stigmatisée et com­
battue. 

De même que toutes les mesure;; 
doivr:nt ê·trc pris"" IJlli acculent l'A-

frique du Sud à l'isolement. Il y a là 
matière à activités quasi quotidien­
nes. 

Reste la vaste question de l'infor­
mation qui demeure entière tant sont 
ignorées les réalités d'un univers 
qui rappelle le nazisme par son idéo­
logie et par le danger qu'il fait cou­
rir à la paix mondiale ; tant sont écra. 
1 • • 1 t:, ement ignores es eHorts des mouve-
ments nationalistes et révolutionnai­
res qui luttent en Afrique rlu Sud, 
en Rhodésie, rlans le Sml-Ouest Afri­
cain et dans les colonies portul(aises. 

Pour sa part « T.S. » s'cffore~ra de 
présentl'r un tableau précis de ces 
rliHércnt.es situations, car rien n'est 
aussi urgent que notre solidarité. A 
côté rlu néo-colouialisme, le colonia­
lisme le plus intégral et le plus sys­
tématique continue ù ravager un,• 
partie ,lu mo111lc. L'apartheid prouve• 
que le colonialisme n'est pas mort, 
que la Pre mière Conférence Euro­
péenne nous ait rappelé cette éviden­
ce e t nous ait appelés à en prendre 
conscience, ce ne sera pas lit l'un 
rie ses moindres m.Sritt-~. □ 

PAn'HEon 13, rue Victor-Cousin 
ODE . 15-04 

Pc:rmanc:nt de 14 h . a 24 h. 

Les 400 coups 
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tribune socialiste 

Une barba.rie à la hauteur de la t,,ch11ologie ... 

1 l Cinéma 

La Bombe 
Bernard Le Saux 

C ertains film$ osent traitr.r des 
sujets tels, que lt>tir ~u('1·i-s de­
vi ,mt une néC'essiLé ; devant ces 

films, il r.st nlors pénible d'avoir à 
exprinrnr des réticences. Fort heu­
reusement. cdtc- foi s, le problème ne 
s<· pos1· pa;;. Lo B0111/w dr P e ter 
\Vatkins étant, au-ddà d'11nc cntre­
pri,;e i;afulairc, une œ uvrc C'inéma­
tographiquc intt'-rcssantc . 

CC"tt,· ho111h1~. << ato111iqu1· >>, ex­

plos1· qw·l,1ue part dans 11· kcnt par 
, 11it,· ,r1111 1·onfli1 1·1111·(' 1,·, d e ux 
h]o, ·,._ Mais qu ' i111porl1•111 au fond 1, ·s 
raison,-, (,, ,·,'•sultat <"s i 11· 111ê1111· pour 
le, pop11lati,Jr1' !'iviles. 1·1 c·1·s1 le 
sor·t d,· 1·,:Jl,·s-t"i qui (Jrt-01·1·u111: \Vat­
kins. ()1wlJ, . :<<.: ra l'1·xis t,·111·1• d1' s s ur­

vivant s ap ,·i·, f",· xplosio,1. un,· fois 
101111• vi1· a11<'.•,111tiC' dan,. e,· niyon ha p­
tis,·· par 1,·~ ,p,'.·,·ialis t,·, << ;,,011(' dt· 
la 111ort i1111111·dia1 .. », 11111• fois la tc-111-
pi"·tc· d,· f..-,, 1·al111.'.·, · 't N,: l!li!!:Pa111 le· 
rla~, iq11e « ca~ d ,, n,11, <'i1·111·1· » au 
111v,·a11 J e, t·lats-111ajon;, \Vatkins 
l<'nte d,· dl'1.,-irn - d ,.·,·~! li, l.1 pro­
fo11rl,· or-igi11alit1· d,· .,ou lïfu , - - CC' 
'fi' i d1:'<'01d1• ra i 11t'-vi tabl<.:111en t rie 
,·,·ttc· sit11atio11 : la d1'·gradation mo­

rale qui a1·1·0111pagnc~ la <li'.·cl1C:•,.111ce 
phyi,ique, la di ,;solution df's ri•glc~ 
11•;. plus {•lèuu•ntaires qui n\d:-,-1 •11I 

111w ~ol'ièti-. ()uand 11•~ d,·rnii·n•.• 

images du film nous montrent des 
hommes fusillés par les policemen 
pour avoir pi_llé des magasins de vi­
vres, tué les gardie ns, pour avoir 
troublé ce qui demeurait d e l'ordre 
public, Watkins, pur Je truchement 
du commentaire, pose ct!ltc qut!slion 
lcnib]e : « Les vivants 111: regre tte­
ront-ils pas a lors de 11c (Hl>:' êtr.c 
morts ? J> 

Produit par la té lé vis ion. l' 'e,;t :1 
ce tte d e rniè re que le fil111 c mpnmtc 
ses techniques. Le s tyle choi~i est 
celui dc:s re pc rlagcs en direct e l ]ps 
é vé rn~rnc nl~ sont basé,; sur cc qui 
s' es t vé ritable ment déroulé à Dn~sd e, 
Nagm;aki ou Hiroshima; on ressent. 
ainsi une impression saisissante d'au-
1 hcn tici té. 

1l fout que cc film soit sou tenu c-t 
diffus<'• h, plus largc1111a11t pos8iblc ; 
il aborde e n cffl'l le prohlè 111c sans 
doute le plus g ra,,p qui se soit ja-
111ais po~C:· ù l'ln1111anilt·, t·cl11i de sa 
s11rvi,• ou de• ~u cl1•str111·lion pnr 
l'an11<: nto111iq11,~. 

Dl' plu,;, fal'<' a l'intcns11 propa­
gande uwnsongi·rc , null<' part ail­
leurs peut-être que dans la France 
<Ir la forci· de~ frappe, il n'est aussi 
urgent 1·1 auss i nèc•f'~sair,· que ce 
fiù-n soit vu. O 

□ livres 

La Télévision 
a 10 ans 
René Lali 

N 
on bien sûr, la T élévision n'a 
pa; dix ans! A la Libération, 
les Arlemands laissaient au-des­

sus de la piscine de l'ancie n Magic­
City, un studio à peu près équipé. 
Mais Jean-Guy Moreau a raison : la 
Télévision, le phénorni,,ne T é lt'-vis ion 
a commencé il v a dix ans, .en 1956. 
La même anné; quP Suez cl Buda­
pest, .la société clP l' ahondan1·1•? la 
civilisation d o la con,;omrnat ion, lan­
çaient en grand leur nouvc•au « bi­
dule », la T.V. Ce ttc- année-l à, plu~ 
de 100.000 postes fure.nt v<'nclus pour 
la premiè re foi,;. Aujourd 'hui, il Y 
en a plu~ de 7.000.000. Pour saturer 
le marché , il y en aura lc- double en 
1972. Et. puis il y aura la ,·otrl eur, 
les satellites, le coca-cola, les propa­
gandes de l'Es t ,~t de l'Ow~st, tout. 
un tintamarre, un tohu-bohu déchaî­
né ... proposés pour l'abnrtissernen t 
des peupfos. 

A moins que ... à moins que l'on ne 
se r ende compte que jamais on n'a 
eu dans les mains un instrum,~nt de 
communication aussi parfait cl qu.e 
le message à transmettre pourrait 
être fraternd. L e spectacle , la c ul­
ture, l ' information, mii; au servif'e 
de l'homme, quel rêvC'! 

Pour aller dans cf'. :;ens, il faut 
libé re r ceux qui font la T élévis ion. 
les libére r de la tutelle administra­
tive tracassière (contrôles a priori et 
a posteriori des ministères des Fi-

DA lire 
• A11clré Chandernagor : « Un parlement 
pour quoi faire >. Idées NRF, 183 p. Inté­
ressant pour connaître le point de vue de 
ln S.F.I.O. sur les problèmes ac·Luols du 
parle111cn1. 
• Robert. /,11/0111. : « La révol111ion régio­
nalisle ». Idées NRF, 250 p. Ave,· une luc i­
dilé sans purcillc, l'nuleur explique com­
ment le régime c·api1alistc et ln c·cn1rnlisa-
1ion françai se ont empêché Ioule vie régio­
nale digne de ,·c 110111. R. Lufolll démontre 
que dans une large mesure lu Frant'e 11 man• 
qué Hon « rendez-vous uvc,· la société rno­
ùcrne » ÎI 1·u11se de c·ette nbscn,·e Ùe vie 
régionale. Nous y reviendrons. A rappro­
cher de l'ouvrai,:e de M. Plili1>po1111eau. 
• J-/ c11ri Coing : « Rénoval ion urbaine cl 
clrnn~emcnl social ». Les Edit ions Ouvrières, 
295 p. Ln rénovalion urhainc csl l'un des 
grands problèmes de Ioule politique du 10. 
~c111cn1. Elle met en ,·ausc l'urlu111isntio11 
qui nous u été léi.:uée pur le passé, elle est 
souvent 1'01:rasion llc 8pél'ulu1ions fu11,•ièrcs 
ého111ées, elle pose la 11é,·cssi1é clc réadap­
tai ion sodulc des individus qui sont « re­
logés ». A par1ir rl ' un exemple 1'11oisi ,luus 
lu X 111' nrrondissc111e 111 de Pari 8, Il Co i ni,: 
nous livre une étude premier plun qu'il 
u'csl pus i111 ercli1 d,• i,:é néraliscr. 
llROCIIURE.'i : 
• Vict1111111 : « Don1111enl• sur lu l(ucrre 
,·hi111ÏC(11e cl hu,·lériu lol(iC(ue ». Rupport rédi­
gé pur ph1Hie11rs méclec·inH 811isses. 8 .P. 132. 
1211 Ge nève 1. · 
• Crc110 /,/c : . G.A.M, lnformutions. US, 
c:01· r~ .lc:111-.laurc:s, Crcnolilc. Périotlique du 
gn,..pc du mnirc de Grenoble dont <·e nu• 
méro 3 CHI ronsané i, l'umén111(e111cn1 dcM 

nanccs e t de l'Information) et de 
celJe de l'argent (sans cesse renais­
sent l e s projets qui veulent installer 
la publicité à ]'O.R.T.F.) , Jes libérer 
surtout de la tutel1e politique telle 
qu'elle fut pratiquée par M. Peyre­
fitte . IJ faut s urtout, à la tête d'un 
organism1~ rendu véritablement, .au­
tonome, placer d es gens de met1er, 
au lie u des paltoquets actuels, ma• 
i·ionne t.tes du pouvoir qui passent le 
plus clair d e leur t~mps dans les 
« avenues » du pouvoir. 

J ean-Guy Moreau parle bien d'un 
sujet qu'il connaît bitm (il a suivi 
la T.V. d e puis ses débuts pour le 
compt e de la presse catholique). 
Peut-on s implement lui rP-procher 
d e ne parler qu'icn termes voilés de 
la nocivité totale d e l'équipe diri­
geante d e la T.V. française, celle qui 
est en place depui~ la mort d'Albert 
Olivier ? 

Il y a quelque temps, nous ren­
dions compte ici même du dossier 
<< Une Radio-Télévision clémocrati­
que ». Il est réconfortant d.e voir que 
les deux auteurs, qui appartiennent 
pourtant à cles familles spirituelles 
qui furent ennemies, communistR: et 
catholique, se rejoignent pour défi­
nir les grands traits d'une T.V. dé­
mocratique. D 

Jeun-Guy Moreau 
Télévision >. Editions 
Soriétti >. 

« Le règne de h 
du Seuil. « Coll. 

ZUP -el à l'analyse des Communautés Ur­
baines. 
• Bourgogne « Combat socialiste en 
Bourgogne>. Edité par la Section P.S.U. de 
Dijon (Hôtel des Soc iétés, 7, rue du Dr­
Chnussicrl. Le numéro de mars-avril qui 
porte sur « l'avenir de la Bourgogne> esl 
remarquahlemelll dol'umenté. 0 

[l Semaine TV 
SOIHEE « ZOOM , : André Harris et 

Aluin de Sédouy nous ont habitués à une 
certaine qualité 1111 c·ours de leurs émis­
s ions précédcnlcs. « 7.oom > est une sorte 
d e « C inq c·olonncs ÎI lu une > avc1· moins 
ile moyens, mais plus cle dynamisme cl clc 
clécolllraction. Au sonunaire de ce soir, 
cmtrc autres, une enquête sodulc : « L'Egli, 
so clans le monde >. Un portrait : celui de 
« Guy Mollet , . '16 mui, 2• 1·haine, i1 purtir 
de 20 h.) -

A VOIU OU HEVOIR : ù la rigueur 
« Tout l'or du monde >, avant-dernier film 
clo l':u·udémic·ien-,· inéasto René Clair. Une 
Hutire du monde d es affaires et de la pu• 
hlicité. Ave,· Bourvil. (1,1 mui, l " chaîr.10, 
20 h 45. l 
, Sans fa111e : « Lu haie des anl(CS >, second 

film de Ja1·qucs D e rny (Ll's demoiselles de 
Hol'hefort) qui obtint ù sa sortie un insuc• 
<'ès encore 11lus grnml <1nc celui de « Lola>. 
Une r uriosité : Jcunne Moreau y est blon• 
de. \15 rnui, 2' l'lmînc, 20 h 30. ) 

Enfin « L es passagers de la nuit > 
t 19•1-II J 1111 « rolit·ier noir , ùe Dclmer Du­
ve•. Ave,· le merve illeux c·ouple du c Gram) 
sommeil >, H11111pl1rcy B011ar1-Lauren 811-
rull. ( 19 mai, 2' rlmim•. 20 h 30.l D 
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Lori.n IV/ aazel en action. 

□ Musique 

Un 11 technocrate 
de la baguette 11 

Bernard Sizaire 

B 
aguette au vcnl, Lorin Maazel 
fouaille l'01·chestr.c National. 
Ballant l'air rl'un geste sec e t 

ne rve ux, il survolte un ensemble 
prestigie ux qui sombra parfois dam 
la placidité. 

L 'escrimeur de la bague tte sait 
aussi galvaniser l es chœ urs de !'O.R.­
T.F. e t le ur communiquer une vail­
lance i11accoutumé1c:. 

Mais Beethoven, comment se sort-
i) ,fo cc beau spectacle ? L 'extrême 
précis ion de Maazel e t son goût des 
t.cmpi rapides ne lni pe rme tte nt pas 
de toujours cxpr.ime r l e lyrisme du 
maîtr.e de Bonn, malgré 1a tendresse 
élégiaque qu'il a su confé re r :1 ]'Ada­
gio ùc la Neuvième Syrn,,honie. 
C'est, par contre, dans les sche rzos 
que le chef est à son aise, sa vitalité 
nature lle s'y déploie, mc rveil1e use­
ment contrôlée. Lr, « supe r-techno­
crate » de la baguette, auquel on a 
parfois reproch é quelque séche resse 
d'âme, i;aisit alors e t rnaîtrisc le 
rythme intcn1e ,l'une partition qui 
brilJc et miroite dans ses moindres 
dé tails. Ne manquez pas d'écouter 
cB concert di ticutablc cl passionnant 
quand !'O.R.T.F. le n~tranijm et­
tra (l). 

Un dis ,111e . - Si le tempéranuml 
d e Maazt>l lui fait souvent précipiter 

les choses, s'il n ' a pas encore com­
plètement perdu le goût des bril­
lants effets e t des prouesses teclmi­
ques, il s'ach emine à m oins de qua­
rante ans vers la sagesse SllJ>irême 
dont. l'cnrcgistremcnl du St.abat. Ma­
te r de Pergol èse est un émouvant té­
moignage (2) . Cette œ uvrc pn.'·-mo­
zartiennc combin e admirnblc111c11t la 
science de ses illustres conte mpo­
rains Bach e t H rende l à )'effusion ly­
rique d'un Mozart. Musiqu<' tendre 
i:t savante que Maazel dirige avec 
m otleslie et sensibilité . 0 

· Il) /;;mission Prestige de la m11siq11.e. 
8' et 9' de Beethoven. 

(2) Phi{ifls. Gmuure u11iuerselle. 

D En préparation 

•• Lu « Comédie des Alpes ;t 11ue diri-
1r;cnt il Grenoble Ilené Lcsn~c et Bernard 
Floirct présentera en févri er 1968, à l'oc• 
cusion des Jeux Olympiques une u1laptution 
de l'œ uvrc de Michel llutor : « 6.HJ0.000 
litrcR d 'eau par sei,onde :,,. 

« En attendan_t Godot > fera l'olijet d 'une 
'tournée uux U.S.A. tandis que seront créés 
« Lu lettre perdue ;t tic Cnrug~ia le et « L'é­
tourdi > d e Moliore. 
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□ Exposition 

Le chant profond 
de Soulages 
Emmanuelle Stein 

C
c serait peu dire qu'une ré tro­
spective Soulages s'imposait. 
L'un des plus grands peintres 

français contemporains, exposé e t 
célèbre dans le monde entier, se fai­
sait rare à Paris. La derniè re .expo­
sition de ses peintures au brou de 
noix à la Galerie de France datait 
rie 1963 et nous avait laissé sur no­
tre faim. Nous r.etrouvons leurs i::11-

treJacs rouiJlés clans la premie r(' 
salle du Musée d'Art moderne qui 
ouvre l 'exposition. 1I ne fallait pas 
un cadre moins imposant pour ce 
géant. Rétrospective, oui, mais très 
vite on oublie les dates, pour aller 
d'une toile à l'autre, revenir ,;ur ses 
pas, s'arrêter encore, tarJL l' unité de 
l'œ uvre s'impose puissamment à 
l'œiJ et à l'esprit. La p.eintu_re de 
Soulages est un champ clos, qui vous 
enserre, vous absorbe et n e vous lâ­
che pas facilement. 

Soulages voué au noir, certes, que 
ne l'a-t-on répété, tant a tiurpris Ct'. 
retour révolutionnaire i1 une couleur 
qu'on avait rarement su faire chan­
ter aussi magnifiquement de puis la 
grande période le l 'écolt\ hollandaise. 
Bien . Mais quel noir ? Tl en a cent. 
Mat, luisant, onctueux, lisse ou ru­
gueux, froid ou chaleureux, il em­
prunte aussi bien à J'écorce de- l'ar­
bre qu'à la sui.e, au goudron. à la 
tourbe qu'à l'humus, au bois calciné 
des vieilles pout reti. Sel ou le travail 
e t l 'épaii'scur de la pî1te é talée, le 
ravinement et les accidents dti relief 
qui retiennent la lumière ; selon 
aussi les o utils utili sés : couteau, 

brosse, racloir, spatule de cuir. L'ar­
tisan el l'artiste sont indissoluble­
ment lié~. 

Ces toil es au format impression­
nant comportent rarement plus de 
deux couleurs. Elles tirent leur puis­
,rnncc d' un dépouillement. à la fois 
austère et chaleur.eux. De toile en 
toile se pour!'uit un chant unique in­
lassablement modulé, enrichi de 
s tridences inattendues e t compor­
tant d'infinies ressourc1c:s de- réso­
nances. 

Il y a des toiles sereines : lacs im­
mensément noirs e t profond1-1 ména­
geant d'infimes trouées de blane 
rendu aveuglant par la violence du 
contraste. Affrontés au noir en une 
confrontation uniqur~ le vert absin­
the, l'ocre, le brun chaud e l le rouge 
braise s'accorcl.ent à lui en ch- ,mper­
bes et ténébreuses alliances. Il y a 
des toiles tumultueuses où les formes 
s'affrontent et combattent, i;e heur­
tent, s'interpé nètrent e t S<' fracassent 
dans cles collisions brutale,;, où les 
couleurs ont l'éclat fulgurant des 
éclai1·s e t du m étal .en fusion. Mais 
le plus souvent l'élan rn,;tf' en ~us­
pens, fre iné par la ·volonté souvt>­
raine du <'réateur. C'est clans 1·ette 
tension jugulée, maîtrisée, que l'œu­
vre de Soulages puise sa pulsion 
rythmique, son dynami,m1e profond. 

Pour ceux qui aiment Soulages, 
mais aussi pour certains qui pensent 
encore que la peinture dite abstraite 
est une invention de fumiste. il faut 
aller voir cette rétrospcctivt'.: D 

1 1 Au sujet de "1· Agression .. 
D~ M. R obert Yua11. 11ous 11 uo11., reçtt Ln lettre sui,umtc </Ui exflrim e .<u11 dés11c,·urd 11 uec ln 
,·ritique d e « f,"A!(rc.,sion » p11rw• icr'. m êm <•. N ous /,, flUblions bie 11 110lu11tiers. 

« J e pense que nous devons, cont ruirc­
mcnt :i cc que scmhlc fuirc Gluy111un, ~ou• 
ten ir celle pièce. 

Partaru de notre société t elle ,,,,:elle est. 
G. Michel ne pouvait pus trouver une au• 

_1re solution que ,·clic intéi:ration de lu jeu­
nesse dans notre société. llien sî,r d'uulres 
sociétés sont élub orahlcs autour de notre 
civilisution (pour reprendre les termes de 
Glaymun) ; hien sûr il pourrait exister 
une Hociété où l'être humuin H'épunouirail 
sans être ur;ressé n i mungé, nous y croyons 
cl sommes justement ~cns de i:aui·he pour 
,·el:i. 

La fin de la pièce (scè ne de l'usine, 
seime finnlc du jurdü, p uhlil') nous fuit 
penser i, un monstre (notre soriété) dévo• 
rnnt de pauvres petits inse,:tcs lies jeunes 
ile lu 11. handc ») qui pourtunt uurnienl vou• 
lu faire quelque chose muiH ne sont 1·upubles 
que de se rcheller par des 1rnruholcs et ,l(:s 
uctcH hénins. C'eRI vrai <1uc ln fin CHI 
d'une tristesse ! Voir ,·es jcurn,s se foire 
malgré tout « phagocyter > ulors qu' ils ont 
dit tout le ,·orllraire 10111 le long ,l e la 

1>ièce, donne une impression d'inéluctuhlc. 
Mnis cette Hale impression-li, ,loit nous inci­
ter juslcmcnl i, ugir t>our essuyer que cela 
cl11111gc. Il n'y u pas échec U1aje11r d e la 
pièce comme le dit Glnyman, Geor~es Mi­
chel n 'a pus, ici, i, 11011s donner de Holu-
1 ions : il décrit, nous montre la mulfuisuncc 
de notre civilisation de consom111utio11, 11ous 
présente ses ,·onséquences, i, nous de réflé­
,·hir cl de foire ,·c qu'il fuut pour .-l1un~er 
,·cla. 

En sortant du T .N.P., nous uvons l'im­
pression que, tout gens d e gauche que nous 
sommes, nous fuisons bien un 1>eu partie de 
celle sor iété qui est représentée symboli­
que ment pur le « chœur » : ces personna­
ges fudes, gris, bourgeois, bien pensants 
étriqués, hé11i, oui, oui, sans relief uu1·un ! 
Et rien que celu devrait nous inciter à ré­
viser parfois noire mode de vie el de 
pensée. 

I.'11r1i1·lc de Gluymun n'incite pe rsonne 
a uller uu T.N.P. voir ~ !'Agression ,. alors 
que jusle1111m1 il fout y 111l(1r. et ~ rctour-
1wr. ,. 1 t 
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□ La guerre U .S . 

Pour la victoire 
du peuple 
vietnamien 
Pierre Naville 

L 
es de rniè res semaines ont vu 
un redoublement rie l'activi té 
militaire américaine au Viet­

nam, e t celle activité - to ut comm e 
la résistance toujours aussi résolue 
rlu F.N.L. et du gouvernement de Ha­
noï - ont fait reculer pour long­
temps les perspectives de « nég-ocia-
1 io ns» et rle «compromis» qui 
ava ient vu le jour sous ,le multiples 
auspices tout au lon g de l'hiver. Des 
de ux côtés, les opérations militai­
res 0 111 p ris une nouvelle tournure, 
nt f'Omrnc tians ce cas c'est le déve­
lo ppement rlu conflit armé qui dicte 
~es conditions aux possibilités de la 
diplomatie, iJ n'est pas inutile d 'es­
saye r de faire le poinl rie la s itua­
tion i1 1·et égard. 

Il est bien évident que la confé­
rerll'c de G uam a prélurlé à toute une 
sé rie rl'opéraUons militaires améri-
1·.iincs destinées dans l'esprit rie .lohn­
,;o n et de ses conseille rs militaires à 
so nder jusqu'où allail, dan s la phase 
a l'! nc lle, la cap a ci té de défense, de 
11rnnœ uvrc c l de contre-offensive 1lu 
peuple victnnmien. Les discours que 
Jr, géné ral W,~stmorclaml a prononcés 
fa semaine dernière ù Washingto n, 
ne laissaienl aucun doute ù cet 
éga n l. Comme Mac Arlhur le disait 
en Corée, ,vcstrnorclancl estime que 
le but de la guerre, cc n'est p as la 
111\;01·ia t ion, c'est la victoire. Logi­
quemcnl , il a raison. Mais celle lo­
gique signifie pratiquement qu' il 
fa111 d 'abo rd répondre ù une qucs­
t io n esse nti elle : pour vaincre, il 
fa1.11 savoir 1111i est l'adve rsaire dont 
011 veul a néantir la volonté de com­
ha1 . Or, c'est ù rctt c c1ucstion que 
le gouvernem ent américain est inca­
pahle d,~ ré pondrn parce qu' il sup­
pose que le pe uple vie tnamien , par 
l' inte rrnédiairc de ses forces orga­
nisées, raiso nne romme lui-mêm e. De 
sorte que les pe rspectives américaines 
ne tiennent. aucun compte de la si­
tuation réel le, sociale, écon omique, 
politique e t mê me militaire dans la ­
que lle se lro uv,~ le Virtnam. 

L'objectif américain 

W c,;I 111orela11J •~t J 0l111son ne voient, 
en prirll'ipc, qu'un o bjcclif ù le ur 
al'lion : di·!endrc un :.;ouV<~rncmenl 
,·onlrr un autre, cdui ile Saigon 1·011-
lrP c·1• l11i rie H :1n oï, ce qui pour eux 

veut dire le « libéralisme» contre Je 
le « communisme ». Ils refusent d'ad­
m etlrc ce qui pour:tant crève les 
yeux : que l'enjeu de la lutte est 
d'abord le pouvoir politique à Sai­
gon, au trement di L qu'il existe au 
Vie tnam du Suri une guerr:e civile, 
que Ia très grande majo rité de la po­
pulat ior. travail leusc s'es t dressée 
con Ire le pouvoir de généraux qui se­
raient balayés de puis longlcmps sans 
l'a ppui des forces américaines. En 
fait, les E tals-Unis soutie nnent un 
pouvoir rle faction contre le peuple, 
comme -ils l'ont fait à Sain1-Domin­
guc où pourtant ils ne pouvaient pas 
dire que les révolutionnaires e l p ro­
gressis tes é taient soutenus << de l'ex­
térieur », e l comme ils ne peuve nt 
pas le dir:e en Grèce o ù /e11r O.T.A.N. 
a permis aux officiers grecs un coup 
d 'Eta t réactionnaire contre le peu­
ple µ:rel' . 

Tant que le gouvernement am en­
cain n 'arlme tt ra pas, sous la pres­
s ion des fait s, que son action mili­
taire est une répression contre un 
p euple dressé pour son indé p enda n­
ce el. sa libération sociale, il s'obs ti­
nera à rendre impossible toute n égo­
ciation qui serait fondée sur 1a r c­
connaissancc historique d' un étal de 
choses où son inLc rVfmtion m: peul 
apparaî1re CJl.rc 1·cu1111H, urrn ag-r cs­
swn. 

Johnson se trompe 

En outre, Johnson se trompe au su­
jet des alliés du peuple vietnamien. 
Quelle que soit la profondeur du 
différend qui ,l ivis·e ac tuellem ent la 
Chine c l l'U.R.S.S., su r le plan clc la 
stratégie politique mondiale contre 
l' impérialisme, il est évident que 
l'aggravation de l'offens ive militaire 
américa ine contraint les uns et les 
autres à é tendre l'appui qu'ils ap­
porl cut an Vie tnam, e t entraîne un 
mouve ment d1: 1;olidarité, en Améri­
f (LIC Latine, en Asie du Sud-Est. cl 
en EuropP., qui mine l<:s positio ns 
a mé-ricaincs clans 1·es rcg1ons. La 
tournée clu vice-président Ilurnplucy 
dans lr,s capitales curopùenncs a ,'.: t.é 
assc:i: siµ:nifi ca tiv,· ii 1·P.t él,(ard, 1,t 
mÎ' mc lf's rè,mlt a1~ <l1: la con[i'.:re11ce 
la1ino-a111i'.· ri1·ai11c· cl,· P1111l a dl'I Este . 
L'accroissf'm Pnl clu volm111· iles 
moyens d1' ,IHc>11,-f' ac·hc111i11ès d'U. H.-

S.S. et ,]e Chine s'est accru ces cler­
nicr:s mois, c'est nn fait. L'extension 
cles destructions opérées par les for­
ces américaines contre toute l'infra­
structure industr:ieJlfl du Nord-Viet­
nam, sans parler ,les habitations, 
écoles et hôpitaux, sans parler· des 
ruines sem ées 1lans les campagnes 
ri:7.Ïcolcs, et bien entendu sans par­
ler des sacrifices immenses imposés 
ù la population civile, ne font que 
rendre plus urgente pour J'U.H.S.S. 
comme pour la Chine, sans pa rler 
des autres pays, la nécessité de sou­
tenir le peuplfl vie tnamien, au Nonl 
comme au Sud, 1·e qui veut dire à 
tout le moins d'empêcher Washington 
de se targuer d'une « victoir:e >>. Les 
rairls aériens inccssanls, les bombar­
dements côt icrs par la Ilot te, ne 
pourraient ê tre capables de modi­
fi e r de façon décisive le rapport des 
forces que s i l'Etat viçLnamien se 
trouvait pulvérisé, si toute aide ex­
térie u re lui é tait soustraite, si• tou­
te volonté de résistance el de lutte 
lui fn.isni cn t soudain défaut. Quant . 
ù l'exten sion des opérations au te rri­
toire chinois o u aux navires sovié ­
uques, 11 semple qu en de pit .le quel­
ques tentatives secondaires le com­
man,lemcat amé ricain ne soit pas 
prê t à en affronter les conséquen­
cP.s. 

L'extension dès opérŒlions 

Sur cc point, le gènéral W cst­
ruoreJand a parlé de la riposte améri­
caine comme si la Chine se prépa• 
rait à attaquer le sol des Etats-Unis, 
hypothèse complè tement irréaliste 
qui dissimule l'embarras créé par 
l'appui frontalif\r chinois au Vietnam 
qui, lui, est une r:éalité - comme 
l'a é té e n Corér. la riposte chinoise 
sur le Yalu. 

L'extension iles opérations au Laos, 
au Cambodge cl ù la Thaïlanrlc, qui 
ne se produit pour le moment que 
de façon sporadique, peut par con-
1re faire partie des plans américains. 
MaiR cette implication de l'e nsem­
ble ile la pé ninsule irnlochinoise clans 
le confli I ouvert comporte des ris­
que énormes pour la politique oHi­
c iellc fi e Johnson. Ce lle -ci, en e fCct , 
pré tend p ermettre 11 des gouverne­
m ents « ne utres » e t <<libéraux» ile 
bâ tir une socre tc « démocratique» 
dans leurs propres frontiè res. Cer­
tains militaires américains estiment 
mêm e que celte politique 1lcvrai1 
r. trc plus systématiquement appli­
quée au Vie tnam du Su,l, i1 l'abri 
de « bar rages» solides. Mais une gi:­
néralisalion des combat;; i1 la pénin­
sule irulochinoise entraînerait une 
te lle dispe rsion des forces qu'e lle 
rc rnlrait ile toute façon illusoire ce t­
te poJiLiC]IIC, Les combat·s 1pri se ,M­
roulcnt aux abo rds 1lu ]7•· paraJlè lc, 
el qui me ttent aux prises des unill~s 
r égulières fortement armées, montre 
qu'il J'inté ri,~nr 1lu Vietnam lui-mf:­
mc la po liliC]UC des « barrages» est 
irrnpi!ranlf'. Cl': que Ici, Arn«:ricain" 
appc lll'nt une « infiltration » 1-:st ,~n 
fa i I la 1111111 if Psi a I ion d,· l'1111i 1 <'· na-

tribune socialiste 

tionalc clu pays, ilont la rlivision 
réelle existe entre les forces qui s'af• 
frontenl autour cle Saigon, et non 
sur la frontière. 

Dans ces conditions, l'apP.ui que 
peuvent recevoir ,lu monclc entier, et 
sons toutes les formes, les combat­
tants vietnamicns rlu socialisme et de 
la liberté, est en train de devenir un 
élément capital ,le toutes les luttes 
contre l'impérialisme e t pour le so­
cia lismc dans le monde entier. C'est 
pcut.-ê trc cc qui inquiè te Ir plus au­
jourd'hui les gouvernements réac­
tionnaires, en Frnnf'e comme ailleurs. 

Soutenir le peuple vietnamien 

C'est la défense des Vietnamiens, 
comme celle de Ca,itro à Cuba, qui 
font prendre de plus en plus lar­
gem ent conscicnc·c de Ja relation qui 
existe inévitablement entre cette 
f,'l.Ierre e t l'action inte rna tionale pour 
le socialisme. Bien entendu, l'objec­
tif est clc rétablir la paix au Vie t­
nam comme ailleurs. Mais le mot 
d'ordre de « la p aix », détaché de son 
contexte social, rlr. se,; co11séqw•nf'1~~ 
sociales e t politiq1ws inséparable~, est 
aussi insuffisant aujourd'hui quf' le 
re tour aux con cl i Lions de la « f'On­
fé rence de Genève », telles qu'P.!lf"s 
ont é té défini f"s il y a plu,-, de di x 
ans. 

Toutes les manifestations qui se 
multiplient en France et 1laus le 
monde contre l'agr:ession américaine 
au Vie tnam se font ,le plus eu plus, 
ù juste titre, sous le mol d'onlre 
d'apprii aux objectifs définis par les 
points mis en avant par le F .N .L. 
du Vietnam <lu Sud e t par le gouver­
n ement de Hanor. Toute autre posi­
tion aboutit. à soutenir ,les tentati­
ves de «compromis» où :l'on deman-
1lc à chacun ries adversaires de « fai­
re un pas» sans tenir compte rle la 
signification de la lutte, non seule­
ment ponr le pe uple vie tnamie n, mais 
pour les travailleurs ile tous les pays. 
Cette position est encore soutenue, 
avec une certaine honte d'ailleur,;, 
par des pai·tis de la « ga111"h1: non 
communiste » qui n'ont pu se ,lé­
faire 111' four allégeance au pacte 
atla11tique, et m~me i1 l'O.T.A.N., <'l' 

qui veut dire ~1 la politique interna­
tionale cles Eta ts-Unis. Elle les com­
promet grave m ent, sans compter que 
le gaullisme est plus habile, sans être 
tl'aill,~urs capable d'aucune uutrc in­
tervention que d'intt·nlirc la tenue 
1111 « tribunul » de lonl Russell sur 
le sol français, clans sa ,lénoncia­
tion de la politic111e uméricuine. 11 
revient donc à ,les organisations plm 
librm;, au Comité Vie tnam National 
en partic11li1•r, ù la réunion ,lei; pro­
chains Etatt!-Gérréraux pour la défon­
ise 1!11 Vic tnum, clc cli-veloppe r l'ac­
tion ile ,;outien indispensabl1•, C'est 
une tâcl11' i1 la quel le aucune orµ:aui1m• 
tion socia.listc 111· peut se i.ow,trairc, 
et que IP Parti Sol'ialii;ll' Unifi,;, pour 
sa pari, 1·011si1li!re 1·01111111• C:'Sl'llticlll• 
aujo11rd'l111i, 1l1·111ai11, et rni•nu- après 
demain. n 


